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galante, historique^ litts^ 
raire, critiquetrmorale^ 
satirique; sérieuse 

ET BADIN^. 

Contenant les Evénements Jonmaliers les plus ea^ 
rJeux & les j)lus aroufancs, les Avanture^ galaa- 
tes, les Hiuoîres fecrettes & Anecdotes de ce 

Juîiè pafle tous les jours furie Théâtre du Mon- 
e^des Pièces nouvelles de Poë(i€s,& autres ma- 
tières deI-ittératurequî-paroiflent,fes Evénementf , 
finguliers & extraordinaires 9 & pluûcurs autres 
Nouveaacez InterreiTantes ; le tout accompagné 
de Réflexions fur chaque fujet. 
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}uidtpdd ùgunt hmines^ jnmjiri eft fêrrag€ lAteliu 
» lUMrdo uberior yitiorum copia ? 

JUVENiAt. Sat» I# 

TOME DIX^NEUFIEME. 

A LA ir^TE. 

Se vend chez PIERRE GOSSE Jtiiiiot, Ùbralre 

de S. A. R* 

M ï>. ce. LU. 




TRES -HUMBLE REQUÊTE 

A ^«r« très honorez , très Amis , & très aimable» 
^ "'^lïàurs ? dl l'un & de l'autre Se«e. 

«. p i/;^ *roiis a'iant fait F honneur d^ agréer eé petit 
'^oïfraleT^ômm^ «o/s n avons rien plus à cœur quM 
» Ç«^/f Ç» .^;"' ^.^, l^ prions , par cette ratfon , de 

Wj<m,6'i««G»7^«^f' iJ^^i,, cette tiuiUe Pt- 

riWiî»? & i-t ' '" ""%, inrértr tt/t ce qui nous paroitr» 
jfcu, ne ma«iuere»' f^ %l% fy qui piura tentMuer i 
dit»' ^J'''TTrfnJMhcJceIent k, deux chef» 
Vi inftTum«<. & J» /'^1*Œ rf4«5«» Ouvrage. 6- nem/em- 

tharmét tty etneounr. 

«1 -^ SnArniie en riant, «Unnfet fe« Le^oi»» 

?^ft Va?là qu'on fe rend utile \ f» Pa"'»..,. . 
A foi-même, eacoi plus à ceux qu'on humilie*. 

»nit«sTE e« perjtnnet peuvent être affurtct qu'en Waiufirm 

y im /<"•«» '«^''îr^^^^ , fy deschfes ai/clument neuyelle, , 

frefeJfait fart a» P«*«*. j^^ 

♦ Hoc opus, hoc ftudium patvî ptopetemu», «e ampli, 
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LA BIGARURE, 

NOUVELLES 

Galantes y mjloriques j Littéraires^ Cri- 
tiques^ (§c. 

MONSIEUR, 
ftJciC^L y a déjà quelque tems qu*un de nos 
^ I V ■^^^l^c'^f* & ^6 "OS plus célèbres Pcê- 
^ 1 Uj ces a dit que, 

f fr^W Cefi envain qu*au Parnaffe un témérai- 
re Auteur 
f retend de V Art des Vers atteindre la hauteur ^ 
^il nefent point du Ciel r influence fecrete; 
Si Jon Aftre , en naijfant , ne Va formé Foëte » 
^ans/on génie étroit il eji toujours captif i 
i^m lui Pbœbus eft fourd , f^Pegafe rétif . 

vous donc gui , brûlant dune ardeur perilleufei 
^mez du Bel - Efprit la cariere épineufe , 
N'allez pas Jur des Vers envain vous confumer^ 
Ni Rendre pour Génie un amouf de rimer: 
^f oignez d'Un vain plaifir les trompeufes amorces ^ 
^i cmjultez long • tems votre ejprit vos forces.^ 

SitoQs ceux qui, depuis ce tems, fefonc mêlez 
^lePoëfie s*étoient conformez âce prudent avis, 
beaucoup de ces Medij^iurs s*en feroicot, fans 
mit, bien mieux trouvez, &ils auroicnt épar- 
gné au Public la peine de les (îilen Mais la plu- 
part des hommes font-iU faits pour profiter des 
^ges conféils qu'en leur donne, fur quelque ma- 

tierf 

* ntfpreamx^ dans foD Art Poitift^ compofé ÇH 
î«74, Chant 1. 


(4) 

tiere que ce foît , & principalement Xar celle du 
Bel-Ëfprit? La multitude de ceux qui s'en pU 
quènc aujourdhui, & qui» en confé^uence» ont 
inondé, depuis un tems, lepublic de leurs fade$ 
& ennuyeufes produétions» aoccaiionné la petite 
pièce de Vers que voici , & qui m'a paru mériter 
rhonneur de votre attention. 

VERS 

'AdreJJez à une Perfonne qui a donné fuelqiies petits 
Ouvrages Jous te nom de Bonnevia , MarécbaL 

d^Anelle. 

Dites nous, Maitre Bonnxvie; 
Oui , Maître ; & Monfîeur n*eft pas bon 
A quiconque eut la famaifîe 
De fe gager pour Compagnon 
A ce Dieu qui fît la folie 
De prendre femme trop jolie 
Avec titre de Forgeron. (a) 
Dites nous» Maître* je vous prie; 
Pourquoi , fi doâe Maréchal , 
^ Point ne ferrez certain Cheval 

S*on dit réfîder au Parnaife , 
eval fougueux , hardi , coureur , * 

Souvent rétif» fi: grand fauteur , 
Qu'on devroit bien ferrer i glace? 
Le fufdit» pour plus d'un Rimeur, 
jfait de fi folles incartades , 
Que fouvent, par maintes gliflades , 
Cheval defius , & Chevaucheur deflTous » 
Roulent tous deux fur les cailloux 
D'un rentier qui n'eft pas facile; 
Et me feroit bien difficile 
De pouvoir nombrer, entre nous, 

Com* 

( a ) Vuledsn » Dieu in Feu & des ForMlôtts. U ém 
toit Maii dç r«i»i, Dwflfe de la beauté. 


Combien il a caflé de cols* 
L*UQ boîtcam, la hanche éclopée» 
Tombé du haut d'une Epopée, 
Ne peut s'arracher du bourbier 
Où l'a plongé le fier Courfier; 
L'autre, petit Rimeur de mode, 
S*eft tout fracaiSé dans une Ode 
Qù manque , arec l'efprit , le bon Cens tout entier; 
Un autre, le bras en écharpe, 
L'œil éraîllé, la face en defarroi, 
£{l torobé de la Contrefcarpe '^ 
D'un Fort qu'il faifoit prendre ao Roi. 

Venez donc, Maître Bojïnevis» . 
Sur ce Mont qu'habite UaâN», 
Exercer- vos droits. & votre art» 
Hâtez vous; Maréchal habile» 
Vous pouvez, par un foin utile. 
Nous conferver plus d*uQ Ronfaid^ 

A cettç Critiq\)e générale des Poètes d'aaj'our* 
d'hui , l'en joindrai une particulière , que M« Ra^ 
tint vient de publier Tur les Tragédies de M. (on 
Fere , fous le titre de KêVMunpm Grommuicalcs 
&c. On voit, avec plàifir, dans ce petit Ouvra- 
ge , combien le fils rend indice aux grantb ta- 
lents de fan Père ,& avec quelle fincérité il con- 
damne tout ce qui fe trouve de condamnable dans 
fes pièces. Ces Remarques font une de ces pro- 
durions dont on ne peut guère donner d'autre ex« 

trait , 

* Wstt .JFroMfth du XVI. Sieclef, do»t les Boê'fies 
foient très cûimées pendant un afics long- tems; mais 
comme l'a foit jadiaeu£uaent lemarqué M* I^prêêmx^ 
dans fon Art Poiftiqut^ 

Sa Muf$ , tn TrançoU , fartant Cnc €r Latin , 
Vît , dans fJige fuivant , par un rttûur funefie , 
Tombûr dt fis grand* mtts U fafte pedanteùut. 

Chant I, ^ 
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trait, que de dire que c*eft un Commentaire |ad{- 
cieuz for les Ouvrages de ce célèbre Po$ce. 

A la faite de ces Remarques fe trouve une Let- 
tre de M. le Franc , Auteur de la tendre & belle 
Tragédie de Didon^^ de plulieurs autres Poêfîes , 
donc je vous al parlé ailleurs, dans laquelle il dé- 
clame fort contré les obfcenites du Théâtre. Dans 
l'état où Font mis ceux qui s'apliquent aujourd'hui 
à ce genre d'écrire, on aura de la peine à fe per- 
fuaderque M//e Franc 2l\i eu ces derniers en vue» 
mais peut-être bien quelques pièces de Molière ^ 
telles que fon Cocu imaginaire ^ fon George Dan" 
din ; & plnfleurs autres de quelques Auteurs bien 
inférieurs à ce grand homme , tels que Dancourt , 
le Grand tPoiffon &c; qui ont, effeâivement, trai- 
té» dans leurs Comédies» des fujets foncièrement 
peu déceqts, mais qui, dans ces tems- là, écoient 
du goût de la multitude que ces Comédiens Au- 
teurs cberchoient à attirer à leur Speâacle. Cet- 
te Lettre eft fuîvie d*an petit Traité fur la Poi[fi$ 
Dramatique t dans lequel en examine la paiîion 
que les peuples ont toujours eu naturellement 
pour ceSpeâacle; & on 7 fait THiftoire des Théâ- 
tres anciens & modernes. On y a joint une Dif" 
Jfertùtion fur la déclamation des Anciens ^ dans là- 
quelle on réfute quelques erreurs publiées par 
l'Abbé Dubois. Mais , à la levure de ces deux 
derniers Ouvrages, il ne m'a pas paru qu'ils va- 
lurent Je Commentaire de M. Racine înt les Tra- 
gédies de fon illuftre Père. 

Je termine, pour aujourd'hui, Monfieur, ces 
uQuveautez par une Fable , des plus inilruâives» 
dont on vient de me faire part. Comme vous 
avez un droit acquis fur totitce qu'on m'en voye» 
& qui me parole bon, la voici. 
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FABLE. 

la Cbevd ff les deux jtneté 

Deux Anes , le long d*Qn cbemio , 
Erroient de çà de là , cherchant quelque avaoCare ; 
J'entenâs quelques Chardonsjeûr chère nooriture: 

Tout leur e(l bon; mais leméts le plus fin. 
Qu'ils puliTent recevoir des nains de la Nature» 
Ctîï toujours, fans comparaifoni 
Ce que nous appelions Chardon. 
Ceft un goût fîngulier ; mais nous avons les nâtre^ 
Qui ne le font pas moins ; palTons donc ceux des an- 
tres. 
Tandis que nos Baudets , d'on appétit Itrident, 

Faifoient croquer maint Chardon fous la denc^ 
Far là pafTe un Cheval d'une riche encolure: 
Cécoit un Cheval de inonture » 
Jambe fine , beaux crins flôtants 
Au gré des Vents. 
LeCourlier, orgueilleux delà main^qui le guide , 
(Car c'étoit un Héros qu*ii menoit aux cooibats) 
Mkhoit fon mords, & fecouoit fa bride, / 
Caracoloic , & faifoic grand fracas* ^ 

A cet afpeû,no8 deux Anes fe dirent: 
En vérité , les hommes font bien fots 
De tant prifer de pareils Animaux ! 
Ils les chérifient , les admirent ; 
Pourquoi ? . . . parce qu'ils font des faucs , 
Des caracols , des riens ^pareille gentilleffe 
Peat^elle des humains mériter la tendreiTe? 

N'en ferions* nous pas bien autant? . • • 
Sans doute , rei^ond l'autre, & dans le môme inftant 

!e m'en vai faire voir que,ii lagem Afine 
remporte point le prix fur la gentChev^Kne, 
Celt que l'homme eft un ignora^it : 
Ecoute » & regarde moi faire. Auffl 


AuflitôC le fot Animal 
Entonne cet air Mulical 
Qae chacun fçait; l'autre aufCtôC ^e braire 
A qui mieux mieux $- puis lèvent le' derrière» 
Fuis ie devant, & puis retombent lourdement $ 

Puis enfin fe fout compliment. 
Se jacttant au deflus du Cheval & de l'homme , 
Se donnant , fans faf on , l*unà Tautre la pomme. 
Il falut en paffer par là; 
Ils étoient Juges en leur caufe^ 
L*homme> fur tout, ne dit rien à cela { 
Il fçavoit bien qu'on fait chex nous la même chofe* 
Chacun cenfure fon voiiiQ » 
Se donne â loi tout l'avantage. 
Ne fut • on, au fond, qu'un faquin, 
On êfl: toujours phis Cuvant & plus fage 
Que le refte du genre humain. 

m 

Je vois encor « dansr cette fable , 
Que le plus vil & le plus m^prifable» 
D'ordinaire , eft le pli^ ardent 
A vous donner le coup de dent* 
Ceft un mal» j'en conviens s mais mal fausconfiE- 

quence , 
Et dont l'honme t&kSim^tlfs la veogettuoe* 

Dans le même Apologue on pouiroit voir encor 

Que les caleois, comme un trefor» 
Irritent l'envieux , quand .on les fait paroitre» 
Un niodefte maintien, n'éunt point aperçu. 
Jouit prefqne toujours des droits de la Vertus 
Souvent on les perd tous en fe faifantconaoitre* 

l'ai l'honneur d'être ê^c* 
Pans ce 15 OQobre 175a* 
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NOUVELLES 

Galantes^ ISfioriquès 9 Littéraites, 
CfitiqueSy &c. 

^)p{^L y a des geûB dans Je monde qui 
M T M femblent n> être que pour divertie 
U. ^ a) les auttes nar leurs fotffes. C'efi ce 


t^ ^ ^ les auttes |>ar 
« ^i^ qui a fait dîn 

Ecoîe des femmes*. 


AT k^ Â ^^'^ ' ^^^^ ^^'^^ ^ Molière t dans forf 


j!)e tùuî ce àuê je vol 
Je me deHne Jùuveta la Cemeiiê à moi. 

Tels font , en * particulier , les Cocus 9; 1^ Çpr 
qoettesydont il eft rare qu*oh life, cm qu^pn^n^ 
tende iracotiter les avantures, fans 7 prendre 
plus ou moins de plaiflr. En voici deux qui» 
i ce que je préiume, Monfîeur, feront cet etfec 
fur vous, & fur les perfonnes.qui compofe^t yo« 
tre aimable Société ; du-moinis eft - ce dans cet- 
te intention que je vous les enVoye. 
Time JUX. B Lk 


La première e(l ccHe i*}ïûi dès riche & très ho- 
Dête Marchand de fer, de notre. Rue de S, De- 
nis^ le quel ^ayant ea ^'hcpseur d'époafer^ il yi 
a (feux ai»,. uîpe'fiiIe.<.9nii0Ùle pjtr les grandes 
Héqutntiirtons' qcfite' âVoh avec Certain Duc', 
dont la Renommée ne lailTe point d^équivoque 
fur les bruits qui cotpre^t à fon fujet, vient de 
faire uneaâionqae bien des gens approuveront, 
mais qui fera, à coup fftr, condamnée par les 
JtniJeniftes. Cette digne femme , accôuCCTmée; de 
loiîgue main , auk pditelTes , aux cpmpiaUan- 
cW, & aux égards qu^avoienc eu pour elle fes 
premiers Amants , & ne les retrouvant pas dans 
ion Mari; (car 

*' 

Des Amants à VBpoux grande ^ la différence^ 

ne croyant pas d'ailleurs devoir prendre pour 
règle de fa conduite le précepte de S. Paul, 
qui veut que la femme f oit Joumife f^fidelle à fon 
îdari, s'ed avifée de reprendre fon ancien train. 
Le Marchand, peu effrayé des premiers feux 
de fa galante époufe , a cru que , pour les faire 
celTer, il ne faudroit que le prendre avec elle 
fur le haut ton; & il Ta fait; mais le fuccjès n'a 
pas répondu à fon attente; & il a ttouvé que 
fa ,trës , chère moitié le valoit bien , au mojns 
d'un quart en fus; c*eft-â-dire, qu'elle s'efi 
mife è crier encore plus fort que lui. Ces for- 
tes de femmes ne font rien moins que rares ; & 
le monde eft rempli de Dames Fm-en- gueule, 
aux quelles H n'ed point d'homme, quel qu'il 
ioit . qui puifle impofer (ilence. J'en apellé fur 
té fai€ au tilno'gnage de mille & mille Maris , 

qui 


qo! aiment mieux laider faire aux leurs tout ée 
qu'elles veulent» que de s'expofer à cet efiroya- 
hle cafle-iêce* Celui-ci , n'y pouvant plus refif* 
ter, menace fa chère Dulcinée de la jetter par 
les fenêtres fi elle continue fon train* Ci 
criarde femelle Ten défie, & pourfult fa gam- 
me. Le Mari ne fe fait pas prier. I^â.fent* 
tre étoit ouverte ; il prend la Dame , fi^. la. jette 
dans la rue , où elle tômb^ , ùms rencontrer la 
moindre chofe où elle pût s'accrocher* '. .'^ 

P E u T • E T R X allez - i^oùs' croire , Monâeui » 
que cette adion , auflï hardie que violente , -a 
écéfanefte à cette femme, 9: que toute fracaf» 
fôe, & expirante fur le pavé, fa mort va jectér 
foD Mari dans une affaire des plus ternblei. 
C'eft, en êfFec, la première penfée qui fe pre- 
îente naturellement, à la. fuite d*un pareil ré- 
cit, & Il eu certain qu*une honête fëmtne y 
aaroit péfi mille fpis. Mais il n'eji point de pai, 
ni de Jauts dangereux pour. Une méchante Éête^ 
dit un de nos Provçrbbs. Celle-ci l'éprouva'; 
car à peine fut- elle fur le pavé où, félon tou* 
tes lejB apparences ,. elle tomba fur feè pied^» 
que , femblable aux Chats , qui de tems en tenofs 
font de pareil^ fauts, elle rentra» tout 'de, fui te, 
dans fa maifon. Là, faififiant la première bar- 
le de fer. qui fe prefenta à fes yeux, & qu'el- 
le n'auroit pas feulement pu remuer , fi elle 
eut été dans fon fang; froid, elle l'emporte ft 
monte, comme une Fûri'e, avec tet inflrument 
meurtier, i la Chambre de fon Mari « dans 
l'intention de lui calmer bras & jambes, & de le 
rompre tout vif elle inême» fans autre forme 
de procès. 

Il aurok eo peine à -rechaper , fans tes cris 
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4e cette H^g^t , îuflei^enc {rritiie , & fans fa 
'rua^ur qae nrent lès voifins qui » à la vue dç 
cet événlîji)iieDt» afTez extraordinaire,' açcouru- 
jrent tous,' {iour arrêter les nqi^veaux inalhçujs 
. qu'ifs i^Vqvirent bien qui èp alrq|ept réfuUer , ii 
' 99. d^ iriettoïc pas ordre. Averti j)9r ces cla- 
ioeiirs jda danger qui le mënaiço(t, \lè Madt 
ao'ilt les fenif ^étpient ; d'ainèuis, tin pea cal- 
nez,, ft qui fit xitt^Wr ep couféqu^nçe » qae » 
iifa'fèmniç aybit été tuée du faut qu'il yenojc 
4e lui A\t^ faite» qn ne maqqu^pro'it pas 4e la 
lui Redemander , <îonîme l'on dié , Jlfeaucpup meil- 
leure qu'elle n'étoit, eut la prefenced'efprit de 
fermer prôQtenient & porte, &.de fe batrica- 
der dans fa Chambre.' 4l étpit tems. %xi effet 
fa femme furieufe avoit déji atteint (e b^ut de 
l'EfcaUer^ déjà eUe alloft enfoncer cette porte 
,avec la redoutable barre de fer dont elle 8*étoie 
mupie, Ii tout le voifinagç, qui la (uivoit, ne 
l'en egt eujpéchée. On ti'e.ut pgs jpç.ù de peine 
.à .dcfârmer cette Furie. .11 Mlût, pour y réuf- 
;iîr, ^ui donner ;aifOn. Le jpqyçA i]^ venir i 
bout, |an^ cela, d'un Ânimaràuul dé/aiConable 
'que le fout tt% fortes de femmes ! 

Xt .^'eil point de Créatures .qu^i JTe piquent 
quçlqi^ë&is plus de raîfpfi', qùe^qçHçs quîp'en 
*ôrit pQînt du tout. N,<i>jtfe 'Mpgere Çadfîenne, 
Nattée' dé la part que lé voltln^^e prènojt à fa 

{»eine, '& du tort qu'il donnolt 4 ^Qp Màrî, fe 
aiffii fhfin fléchir par fes prières. Oii vint 1 | 
liput djê \^ cf^farmer du 'fttal |nftrunveht dont j 
,(pne s^kblt niunie, & q^e ,fix périodes, affei 
fpbuffc.8 . purent l?içp de la peine i raporter 
dans le^ Magafin d'ôfi elle l'avoic pris & çpipor- 
j^ t^epte Jeule jj9f9o:fiu fecon/I jti^f^i izi^t la 
' * ■ "" . ' fa» 
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fareor oii eUe étolt \\ii avoît dpnoé des forcer 
plus quiiumaines! Cependant on travaille d'ui» 
pe part, à radqpcir ^à^^ tranquilifer, pen- 
dapt que, de i^jiu^e, on {>arlemente, au tra- 
vers de \z por^e, avec foQ .I^^arj, qui refufe 
d^aboifd de rouvrir, ^ p'eft qii'^pièi les plus 
/orie^ ^^Iffirances , qu'on Juî .dçnne, d'i^ pardon 
de.l^ purt rfe fa femme^ & d;un oubli de ce qvî 
y.çpok^^efe paffer, qu*j(l les I^^Oe entrer; en- 
fin on .v{(;Dt i bout de lea raccpipmoder. 

M^is ^cette .reconciliatCçn ^^vpit été trop 
p.TÇ|nitc^ pour être folide. D'iiiUeujsV la fenji- 
qie.^tbit trop Irritée, trop entière dans fes ftQ- 
.t)[pent8,4rop fbfolue dans fes voloçtez, trop 
;iccoatuméè an commerce des Galai^t^ , pour Gs 
conformer fur ^ous ces articles, .& pr.mdpale. 
ment fpr le dernier, aux intentions de foijixijiari. 
fyffË re raçon^modcraent , quf daps . la réalité 
n^étoit .qu'une 'Keconciliation Normande * , ,ne du- 
;^->.A' dfas iong - ,têins. Le jour même .qui VavoXt 
VM ii^^e ,ne (e pafla pas faâs le vx>ir finir. En 
ip^et .quelques petitprcprpches faits dans J'aprcs- 
ilji\^e f câ^Ia DremîereScer^ /étoit pafTée dans 
la matinée ) ayant pccaiionné une féconde djfpu- 
tel le 'Mari/ qui n*étoit pa^ d'humeur de céder 
i fa femnie, \fxi fîgnifia dé nouveaux' ordres que 
celle» ci rie reçut pas mieux qu*die n'^yoît fait 
ceux du n;iatin; En cpnféquence nouvelle con- 
tedation, nouvelles impatiejices, nouvelle criail- 
lerie, nouveaux emportements i nouvelles fu- 
reurs de part & d*autre, donc le refûltat fut un 

fe- 

* Il y a , dans le Hi^acre de M. Dt^fre/ni , une Co- 
médie qui porte ce titre« 
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fécond dut que le Mari fît faire â fa femme par 
la fenêtre. 

Soit que cette DiablefTe iocaroéè fe f&c at- 
tendue à celui-ci, foit que le premier qu'elle a- 
voit déjà fait l'eut un peu inflruite^ elle fit â 
celui-ci une réfiClance qu'elle n'avoitpas eu le tems 
de faire à l'autre ; & par bonheur cette reiiflance lui 
a fauve la vie. Je dis par bonheur ; car die pareils 
fauts. nie fe font pas, ordinairement» deux fois 
de fuite, d'une manière fi heureufe. Mais fi elle 
n'y a pas péri , à cette fois , non pluç qu'à la pre- 
mière, le hafard lui a fait fubir» à cette occa- 
fion , une humiliation , & une pénitence , qui fe- 
roient prefque auili rudes & aufli fenfibles aux 
honêtes femmes, que la mort même. Voici ce 
quec'efi. La refidance qu'elle fit, lorfqu'elle fe ' 
trouva encre les bras de fon Mari, ayant dimi- 
nué de beaucoup la force avec la quelle il Tau* 
roit jettée, elle ne toipba point , comme la pre- 
miçre fois, de plein faut, dans la rue, mais fur 
l'appentis (a) qui étoitau defius du Magafin , oa * 
de la Boutique, &fur le quel elle roula d'abord; 
ce qui diminua de beaucoup la violence de fa 
chute, & du coup, qui l'auroit, vràifemblable- 
ment, étendue morte fur le pavé. Un quatrième 
événement, auf& Comique, que les précédents 
avoient été fedeux , c'ed qu'après avoir roulé 
fur cet appentis, le hafard voulut qu'elle tomba, 
de là, direâement, fur une grande & longue 
barre de fer qui fervoit, à l'ordinaire, de mon- 
tre à la Boutique. (Se à la quelle fes Jupes s'acro» 
cherent, en roulant, de fiiçon qu'elle fè trouva 

& 

(s) Petit toit au deffus des Boutiqueii qui araacc 
dans la xuë. 
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ft. demeura furpendae. Ta tête en bu^ offrant; 
dans cette attitude , un SpeAacIe fur le quel la 
pudeur m'oblige de tirer promtement le rideau. 

Les voifins & les paflai^ts , dont cette rue eft 
toujours remplie ( car ceQ. une des plus remuan- 
tes de cette Capitale) n'imitèrent pas ma rete- 
nue. Les uns accoururent , pour fe divertit de 
ce Spe6lacle; car nos bons Parifiens aiment natu- 
rellement à rire. Nos Petits -'Maîtres, arme? 
chacun de leur Lorgnette, cherchoient, dans 
Tobjet qui fe prefentoit à leur vue , les uns de 

SDoifatisfaireieur lubrique curiofité , les autres 
e quoi admirer, & les autres enfin de quoi con- 
trôler. L'Eccleflaftique , modefle, bailToit, en 
paffant , les yeux , pour ne point falir fon imagi- 
nation par cette vue ; Car » comme le dit fort bien 
Tartufe 9 dzns Molière, 

Par de pareils objets les âmes font lUJfées 
Et cela f(At Hienir de coupables penjéesr 

L'Abbé Coquet (dont le nombre n>ft que trop 
grand ici ) les lorgnoît du coin de l'œil , fans dire 
ce qu'il en penfoit ; mais ta lenteur de fa mar- 
che , ft l'air de fatisfaftion que l'on voyolt fur 
fon vifage le faîioient affez connoitre; enfin le 
gros des Speâateurs en rioit à gorge de* 
ployée. 

Il en faut cependant excepter les femmes, 
dont quelques unes dégrafèrent, â la fin , une de 
leur jupe; ft l'ayant mife au bout d'une perche» 
il poferent fur l'objet qui caufoit tout ce fcan* 
dale, pendant que les autres déclamoient contre 
le procédé brutal du Mari. Enfin , après avoir 
éoané aux affiliants tout le tems de repaître leuri 

ytux 


S ni de tel Inlliiodefle' (beféade^ débx vbilioi 
àrîtaliîeé courent chercher tfn^ ÉcMife à raî- 
de de la quelle ils déici'dettelît lâ Èdafcîiaikïe 
crttt, dàtii^ Ceete attitude, éiôit^ eômmè vous 
pàuvè2 ^dU8 riMagtiler , datir nri état très vio- 
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dèînënt celiii-d qiit ^étoît âiêHf & conFoodii dan^ 
lâ fdulé^ tdûê pfÇt â s'é^âdjrt. eh cas due le 
fécond faut ^d*lf yertôiè de fàîfè faire' â fa fem- 
me eût éù déé fliltfes ptùè' fùnfetlès que n*en a* 
voit eii le prètfiiér} Hélàsl ce n*0 incore que 
la frondé foiX p'dUr àUj(furd*bUi. V\xt - it jamais 
dans lé monde' un l^n^ froid pareil à celui-là 
aprêà dèifk' m&m de cette nature 1 On ne 
doute point qu'elles n'octàfiônhént ùn'pfb'cès 
en feparation, pour le quel je crois que le 
Mari féHi trbpM^mvir d^en éfrc quitté. En 
effet, s'il étdii pe^to'ife â touà léà Ejîôur qui 
ont des méchantes femmes d'en ^gir dç la for- 
tfe a^eè elles; toutes l^s rues rte fèfôîèrit jôn-» 
chéès , tbjjà lèl ' jours , que dei cadâVrés tei cel- 
les -cii D'ailfçfùfs vcfùs fçâvtà le précebcé du 
Décalogiïè qi^l die": NèH vccii^i, & laff^i^urde 
tfds Loii aie Mb oÉifetVelr. 

t) N^ feèotfde avàutute griantfr . . . '. Mais 
je qi'aperçois que le papier qui me manque, 
ft lâ pôftè qlif va partir, ne me pei'fnçtient 
^aà dé fconcîntfer. Ce fera donc pour IVtdi* 
jfàîre p^tdcîlalh. Eh 'attendant. 

J'ai lidnheur d'être ftc- 

Paris ce 18 OSêbre 1752. 


Jeudi ce 9 Novembre 175^2^ 
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NOUVELLES 

Galatiêes:, IBfhriqÊÊB$^ LMmtriSj^ Cri- 

£bl^ 0N vkot de publier Id ii»e tliLATtaii 

«^r^ Jl^ Wu Vi^êgejûit tm Lewmt pat M. Ds 
" 7 4M CoNJ)AMite, d^piriédaDscepiït 
H V*^S ^^ '''^'^ fileflieurs 4e l'Académie des 
lar%*rlm Sciences pcuu y twre des Obfeiva- 
tioDS. Comme, cet Ouvrage £s Ht Avec pUuitr , 
i'aî cro , MoDfîeiur • que vous lie irria^ pas ùché 
d'en voir le préds, gui fera ie £ttjet 4c h inatie* 
te de la prefejUte t^ttse. 

liS. De le OnâAmîne. partit 4e Darû te «ois 
de Mai de l'année iTâz* En paftanc i Ly^n, il 
ydeSina un Foetus bumain Mooftr4ieux, veoa 
crois xnois avant tesdie.U avoit deuxCorpis,V«&]kiï« 
le , & Tautre Témelle. & plus grande tioguiarl- 
té cooiifteit en oe que les deux ièfes «'étaient 
pas adoflSes du méine feos que Ua .4eiix Corps. 
£Ues étokot unies par VOci^put} vmsks deux 
faces étoiont tournées vert les épaules^ enfortu 
qu'on voyoit les deux lèces de profil quand ou 
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avoit l'un des deux (îorps en face , & réciproque- 
jnent: ce qui faifoit qu'on ne pouvoit juger ex- 
térieurement au quel des deux Corps apparte- 
lîoit Tune de ces deux têtes. Etant à Jlgtr^ n 
^ obfervé que TAiguille aimantée y dechnoit 
de u degrés, quelques minutes, vers le Nord. 
11 a vu , à Tripolis , un beau Monupient des Ko- 
mains. Ceft un Arc de Triomphe, de Marbre 
blanc, à quatre faces , &qui eft tout fculpté en 
bas reliefs. Mais les Turcs en ont mutilé tou- 
tes les Statues félon leur coutume * & en ont tait 
un Magafiu. On y lit, avec affez de peine, les 
noms des Empereurs Marc Aureie^ & Lwius Vt- 
fus, qui fe trouvent dans Tinfcription. 

M. De la Condamine à raporté d'Alexandrie des 
fragments de TObelifque appellée vulgaire- 
ment V Aiguille de C/efopstr» , qu'il a deffinéeavec 
tous fes Carafteres Hieroglifiques , auffi bien 
que la Colmne de Pêmpée. L'une & l'autre tout 
de Marbre Granit, ou de pierre ThehiAque , que 
quelques gens avoient f oupçonnée être faâice ; 
mais dont on a trouvé , depuis , des Carieres 
dans la haute Egypte. La Colomne , fuivant les 
règles de la Trigênometrie, a 94. pieds; &le fuft , 
qui eft d'un feul bloc en a près de 70 , fur huit 
pieds de Diamètre , dans fa moyenne épaiffeur. 
Depuis long-tems tout le poids de la bafe, dont 
les cotez ont quinze pieds, ^ celui de la Colom- 
ne, font portez fur une pierre ifolée de cinq 
pieds en quarré, le relie du piedeftal ayant été 
dégradé tout à l'entour. 

Notre Voyageur ajoute qu'il a palTé à Bethléem 
où il a remarqué , dans fes environs , bien des 
monuments fort embellis dans le Dibionaire de 
la BihlCf par le R. P. Dom Calmet. II g vu les an- 
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ciens feputchres des Rois d*Ifraelf fur les qaels . 
on voit des ornemens en Sculpture » des feuilla- 
ges, des fruits» qui font l'ouvrage d'une muin 
habile ^& des portes, déroche vive, rendues mo- 
biles fur leurs gonds de mème^matiere , fans le fe- 
cours d'aucun métal. On reconnoit bien qu'elles 
ont été travaillées fur la place même , & qu'on n'a 
fait que détacher une partie du rocher, en la ren- 
dant mobile ; autrement il n'auroit pas été pofli- 
ble défaire rentrer les gonds dans leurs pentures. 
il a aufn examiné les fameufes Pifcfnes ,^ donc 
trois, qui font taillées dans le roc & qu'on die 
être un Ouvrage de Salom9n , font fi vades , qu^en 
les voyant on n'a plus de difficulté , ni de peine, 
àconcevoir comment laVllle dejenijalem pouvoir* 
fans le fecours d'aucune rivière , fournir l'eau 
neceflaire à Tes habitants , & au grand nombre 
d'étrangers qui y abondoient dans les grandes fo- 
lemnitez. Il a pareillement vu, entre ^rre, & 
S«yie, le chemin q\x* Alexandre \e Grandi s'ouvrit 
dans un roc, lorfqu'il fit le fiége de 7?r, cette 
fameofe Ville , autrefois MaitreiTe de la Mer • 
& qui ne mérite pas aujourd'hui le nom de Ha- 
meau. Il a audivu les Puits deSa/omon, qui font 
deux grands Bafiîns , dont le plus grand a 3^ pieds 
en quarré. Ce qu'ils ont de finguUer confîfte en 
ce qu'ils font fituez au milieu d'une plaine fore 
unie, à cinq ou fix cents pas de la Mer, & que 
l'eau, qui efl: très bonne, monte environ doyze 
pieds au deiTus du niveau de la Campagne. Il a 
découvert, dans la Montagne voifîne de Seyde^ 
des Caves taillées dans le roc, qui fervoient de 
Sepulchres aux anciens Juges dé Sidan^ il n'y a 
guère moins de 3000 ans ; un tronc d'Ârbl'e pe- 
irlfiéi d'environ un pied de Diamètre , qui avan- 
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ce de quatce pieds hojrv dé^U cjoche où il eu encla- 
v&. L'Arbre eft besoçonp pitis dbr qne le refte 
du roc. On 7 reconnoit, ttjdr dffhAœmeiit, fes 
accroiflements annuels, de la: Séve% qui fe mani- 
fedenc fur 1^ coapeps^r les orbes concentriques. 

A Rhodes an XTonveunc (borced^eaa, qoiefl'fi 
eftlmée , qa'oir en viebc poifer die C(mfianiin$^ 
pour Tufaçe da Grand* Seîg;neur. Dans te même 
Vojrage , m. De la Cmdamine a parcooru. b TVoii- 
de^ pour y admirer les ruines db TVsy^, le Pro* 
ntontoire deSigi^t ft le&âeoves dti XonttOtdt 
Stiâoi*s;mzh il ifya vu que quelques maCures-, aa 
milieu des brolHdlles.dk deux czès^ petits nUfleauz. 
Celtainilqne Homère & f^rgili ont enil>elli tou- 
tes ces chofes qui.« peut-être» de teur tems»», n'é-» 
tofenc pas beaucoup plus belles: puis ûe% vour» 
apris ceh » aux defçriptidns que nous fbm les 
Pt)«tes. 

A lleiobouchure de la MtrNbir&^ an ba« drhr 
Tour fc ou^Fanal , du* côoé^dR l'Elirope , il y a une. 
i;,ampe nui^ dtfent les gens, dti pal^ , bruloiïreit 
donneur de S. Nîcolm , du teuis même des 6reçs.. 
£es Turcs mêm^s l'allument encore tous lesfoirs. 
tréf^ régulièrement dans la même intentipn', & 
a^^antqtied'alhimer les Fanaux, d^s 1^ perlbar- 
lion ou ils lbn^ que , fans; cette precaittfÔD , llv 
s!éceindroient inftillibl^ment. CeU zïvfû q^« ftr 
5iiÇerftiiion.a gpgoé & gagne enihi jafcio'auyfer' 
formes mêmes qui font proftflîbn dan'en pdîtït: 
t^yoir , 6t qui lui font mètne h gyerte. M: Dtr ^ 
C^niatl^inâ' offrit au Gardien, db cette Lampe mr 
Seqjiln.d'Or , pour changer c^tordue . afin cfc fti- 
xe l'epreiive de.ce prétendu Miracle ;. a celuîjcf te 
reChÀ^ Iwe fond pour Fentretifen de cette Mer-' 
velUciufe I^iunpe «ft a0ignf, dbguis pius.de dhi» 
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cents ans, fur une I^C^uée* Royale de Conftm* 
tinspU, ajyelj^e Selinmnilf, 

éuE^tes l^rcst^ les Artsftl^s S^ciéncettCDm- 
nreioutlemorrcre fefjpjp, fdmt fort négligez- Cfe^ 
hrf qof a fe pltt5 Itr t^lcoran^ & qui en retient. 
antox le cextjç ,, pafepoar un S'çavant. Leur ob- 
jetetcrad eft^s'applîqaet à l*eftu<fë (Te la langim 
Àtadei &' d'en mari qr lés termes avec la Tûrquex 
ce (]ui fibrmê« im meflinge àTgeu pràs fejnf>l'ablle à 
celui'quefît/f0n/«ri<lU (jrec <$C. da LatîD avechr 
Ddtre, à^Pexepticri>cepeodHnx que.cel^dbmie dt 
la force , de l'enciçie et de reiepanve au îHte. 
des TItrci-. Leur Iteprinrerie Oibfllle touipurs ; 
nndselte ncr poora fe fôurenir, à caafe du peu 
de diebît;qu*ontles Li\rres.dans ce. pais iâ. Ils ne 
coimoiO^c d^'Cbirurgîeâ: de Médecine que. ce. 
quête Miidedn ou le Chiturgien chez qui ils Tont 
apprife etxfçavoit. Ptnir la PUncure alà Sculp- 
ture, ils n!encannoi(fèBt,que ce qu'il Ëiut enfi{a- 
voit' jqur'mautcr fltpeitîdlre^ en. bas reliisP, dc« 
Ftearsft d)i^ ornements; Us ne connoitTenjt Qf 
perf{(eftlve,t ni gracftrilon de couleurs. LeurMuv 
lîque fcmbife* être le conirepied de riT^rmoni^r . 
ft teur Arcbiteaare ntft ni Cîrecqitie,^ ni ttomai- ' 
ne, niGotbÂque;;e4teefl9turementde leur goût, 
a(Jé|)end:de.regtes',quî fpnt, toutes i eux. Str 
flter» canune m Tetra^ i^is &nt très peu ing^ 
njeu](. tl3 ii*onc pour Fllpres. que des £fclaves< 
Chrétiens , djes Canoniers u4s^ mal-adroits ^ nais* 
tme Artilterie très belle. 

Eiî voilùbfen atTéz, Monlîeur, pour vous mettre 
en eut dt jueçr de TOuvrage de M. DeM Gmdam- 
^ qui a lOHit , ai la:6denc& & àJa^curfoCté de fa* 
l'el^tfoa^ l^s grâces du Qile^ Qrduuûres.auxCcij- 
vains de rilli^e & lissante ComBagplP dant il* 
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efl membre. A cet extrait j'en aajouterai ici un 
autre , beaucoup plus court, d'un Ouvrage fait 
par un Ecrivain Prujften , qui nous a donné plu- 
ilèurs DilTertatioas lur la Littetztute Allemande ,, 
& dont je vous ai déjà analifé quelques unes dans 
mes précédentes Lettres. Ces DiiTertations fe 
lirtnt ici avec d'autant plus de plaiOr . (}ue la 
connoifTance de cette partie de la Republique des 
Lettres n*étoit point encore parvenue jufque 
à DOS François , dont la plupart s*imaginent folle- 
ment qu'il n'ell pas poffible qu*un Allemand ait 
de refprit & moins encore qu*ii puiiTe être jamais 
homme de Lettres» L'Auteur dont il efl ici quef- 
tion a bien fait voir le contraire dans Tes DiiTer- 
tations , & s'ed moqué , avec raifon , de notre 
fatuité fur cet article, comme il fe moque de fes 
propres compatriotes , & des nôtres , en parlant 
du goût ridicule de prefque tous les Ecrivains 
du quinzième fiecle. Voici comme il en par- 
le. «» On s'avifa, dit-il, en Allemagne , & ail- 
/leurs, de lire beaucoup Arijlote^ & de join' 
", dte les fubtilitez de ce Philofophe, & des Pm- 
\ pateticiens, fes Commentateurs, aux Myfleres 
'I les plus cajchez de la Religion. On n'enten* 
doit plus alors que diferter, dans les Ecoles, 
fur les Aptitudinabilitez 9 Sufceptibilitez 9 Ha^ 
hilitez^ Homineitez,' FemineiPez^ f$c* On a- 
voit refprit occupé i- chercher quelle avoit 
Il été Is grandeur duTonieau de Dîogene; Quel 
n P^^^ ^"^^ ^^^ ^^ premier en Italie; Si ce n*é- 
Il toit pas pour éviter la difficulté qu'il y auroic 
I à s*aiïeoir avec une queue , que la Nature en 
I', a refafé aux hommes; Si Lazare avoit caflé 
I', fon Teftament après fa refurreélion Miracu- 
.. leufe; S'il falloit eicommuDler une fouris qui 
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n anroit mangé du Paln-Bénft; Eo an mot, U 
„ plupart des hommes de Lettres , de ce temt 
„fâ, étoient faus goût, comme fans fçavofr» 
„ remplis de préjugez , Fanatiques, & pleins 
,1 d'eui mêmes. La plus grande patie des Moi- 
„ Des foupçonnoit un homme d'être de très mau- 
„ vaife vie lorfqu'il fçavoit le Grec, & d'here^ 
))0e, dès qu'il fçavoit THebreu. Cependant, 
I, avec ces rifibles défauts, on avoit le front 
„ de fe donner des ^titres pompeux de DoSeur 
n Suhtiliffime^ jidf^irable , Irréfragable ^ &d'aa- 
„ très titres femblables, aufB impertinents qae^ 
)) ceux qui les prenoient. " 

DEUxPanegyriques de notre Roi Saint-Louis^ de 
Benoite Mémoire , faits l'un par le Père Renaud^ 
de la Congrégation de l'Oratoire, & l'autre par 
le P. la Neuville, Jefuite, les quels viennent d'ê* 
tre imprimez tous les deux , ont occafionné une 
petite pièce de Vers , aflez jolie , dans la quelle 
on fait un parallèle de ces deux Panégyriques , & 
des deux Auteurs qui les ont compolez. En voi- 
ci les derniers Vers, qui ne font pas les plus 
mauvais. 

Ici je fuis ému par VOrateur Gbretien; 

Là , je fuis amujé par un difeur de rien; 

Uun favori de VArt, Vautre de la Nature , 
Lun riche par le fond. Vautre par la parure. 

Renaud par oit toujours noble , touchant , gf heau^ 

Neuville, cbamaré d^ajur ff d^oripeau , 

De fon pinceau Chinois a vu paffer la moie^ 
Vun va puifer la Sainteté 
Au fejln de la Divinité; 

Vautre enlumine un Saint ainjî qu'une Pagode *• 

J'ai l'honneur d'être ac. ^. 
Paris ce 23 O&obre 1752. LI- 

* Divinitez de la chine, du Japon, & d'autres peu- 
ples de VAfie. Ce font des Statues, ocdinaixemeot , 
Ccotefqocsj de fPUveDt mtoe Monftiueufes. 
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tl vues lïOTÎ VÊ A ox 

, «juûtor Ubralie ée S. A. R. 

aL^tOawéau Magasin Traqçols • ou Bflifletheque 

' jN iDÎlruah»* AmuTaïue^ par Madame L. P. 

deBeaunwmt, 8. Janvier 17 S t à Août 17^2 IS 

^ MJmuàM€iwre,qu'éaeparott. 
' vieTiaesîeintrjes duHoi, depuis le Brun jofvii 

JUur^ îur le Théâtre Awâ^^Sv?^^"""/ 'Ï^'S 

'jdeia Femme delDampa^p* Comédie de M* 

WdcherJey, S* aï'oï- i^«^«J I7S2. 
Leui^s.to quelques écrits xle ce tesxs, râ. «om« 

Obifervaticmsrur la Litiéfaturè Moderne far Mr. 
l'Abbé Dl L^ P-.tz. ««we 4. g. (î, 7- 8. -iwrf^ 

Utues&r Tes Hommes tkWhres 4a2» les Scien- 
ces* la Lîtteraotfe&lesBeaiix Arts rauslcRe- 
CÊnt de Louis XV. la. Vatis I7$a. 

AUHwe. chez PIERRE GOSSE Jonlor 
^^ Librtire <te S. A. *. 
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1*.*. 
LA BIGARUltl, 

NOUVELLES 

Galantes^ Bfimqtas ^ Làtifvàfts^ 
Critiques^ £^. 

OtNT d'cTCrde pogr Amqord'hutt 
Monffenr. Je pulk m'w cttTppqfcr «- 
vec d'autant pltia de foAdffige^ , qqe 
ce que j*ai 4 tous écrire eu une Tuic^ 
de ma pénultième Lettre. Ceft 1> 
nntivc gjdaote , qi|e je vous % ai pj:omi(e » & q^ç 
Voici, 

Un Avocat au Grand Confell » qui av9^ map 
!emine fort jolie» ^toic, depuis lon^-teias, attj(« 
que d^une maladie» des plus ferieuieg , qui le ie« 
teuoic au lit. Ces fortes de fitu^tîons loot im^ 
blea^enc afli|eaute8 pouf les jaunes perfonnes ofi 
Sexe» & plus encore pour celles qui Q^mt d.ut^iQ- 
perament doat.étoit,c^le-li. tp n'ai pas Uèfoio, 
mèi^fieur» iè vous en dire icj les ra.uûns.t Vouii 
les cQnceye:ft de reftç. Mais coq^me il y a. du rq* 
mede â tout» excepté il^ mort» \i jeune uamp 
pr^npi^ fon ra^kl en patience» g^açe a Mpnfieu)tr 
Iqu Çli^rc qal la qoniblolt» autant qu'il pouvpù> 
de la perte prochaine qu'elle alloit faire de fo^ 
9d^M. Ce Confolatevr ne lui fufiCant appaifem* 
ment pas ( car il y a des femmes dans le monae.. 
& en alTeî grand nombre » qui prennent fort % 
cœur ces forte^ d'a^iftlons ) elle Ce faifoi^ , outre 
cela»^ conCplerfencq^e par un Mali;re des l^ef^u^' 
tes; Mais comme ce dernier ne yenpit V9^t is> 
tems e;i ten^s au Lo^is » fous prétexte de vijÇt^ 
le malade, i) étoit beaucoup plus rarement de fer* 
Tmt XIX. D vice. 


^icci qae le Clerc, dont' il ne poavoit être f«N 
garcÛrque coînme le Su1>fliCut. 
t L^AvooÂT étant enfin mort, ît y a qùelqueè 
fèmaines; & par cette i mort» la maifon fe trou- 
vijit fans Maître,. Mônfieur le Clerc a voulu , 
çotiime il a cru que cela lui convenoît , 8*en}pa- 
iev de la Mâitrife; comme par droit de fucceffion. 
De fon côté le Mâicre des^ Requêtes^ qui avc^ic 
des prétentions & des droits fur la jeune & jolie 
Veuve, a voulu s'en ifaèttrfe en ■poffeflîon , & don- 
ner le congé à MonfleUr le Clerc; mais la Dame, 
Sut ne troùyoit pas fon coittpte dans cette expul- 
oh, fit û bien auprès du Maître des Requêtes, 
que l'on convint que, par décence, le Clerccon- 
tinueroit de refier dans la maifon, jufqu*à ce 
qu'il eut arrangé toutes; les affaires. Cet accord 
pafla, avec d'autant moins de peine , que fôn ri- 
val ne le fou^çonnoit point alors de faire celles 
de Madame, dont il croyoit être Tutiiqûe /Lgenr. 
CoMJvtE il étoit dails cette perfuadon , il n'y à 

fïoint à douter que cet. accord n'eût duré fort 
ong-tems, & que le Clerc n'eût traîné en lon- 
gueur, autant qu'il l'àuroit voulu, les aiFaires du 
de£Funt , poUr continuer à jouir auffî long * temt 
^u'il le voudroitde fes droits. Mais lat jaloufîe, 
ce redoutable fiéaû de la galanterie , comme elle 
l'efl; du Mariage, viilt, malheureufement pour 
lui , fe mettre de la partie. Le Maitre des Re- 
quêtes, qui, du vivant de l'Avocat, n'avoit rieù 
vu , & n'av^oit pas même fongé à foupçonner la 
moindre chofe de ce qui fe palToit entre fa Maî- 
trelTe & fon Clerc, s'attifa, tout à coup, depen- 
fer qu'un grand gaillard, aufll bien découplé que 
l'étoit celui-ci, pouVoit avoir donné, comme 
lui, dans la vue de la Dame. Cette penfëe^ie 
[tourmentant jour & nuit; car le Démon de*1a 
Jaloufie n'abandonne point un cœur lorfqull s'en 
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efl nne fois emparé ; il réfolat enfin de s'aflurer 
par lul-inême, de ce qui en pouvoit être. La 
chofe ne lui fut pas fore diiÇcile. Les Avocacf 
oDt des Domefliques^ qui refletnbient un peu 
a leurs Maîtres ; je v^ux dire , qu'à leur exçm.ple 
ils aiqiept l'argent; & avec ce puilFant rçAfort il 
n'ef^ rien* dans le monde, donc on ne pùîfTc 
venir à bout. Le Magiflrat çn prodiguai îi il 
vit, par ce moyen , prçndrç , par fon rivai, de| 
byeurs qu'il croyoit n'être réiervées qu'à Iu{. . , 
S; Vous r\e connoifliez pas Tbumeur trailquille 
& pacifiquç des gens de, Robe,' vous croiriez;, 
peut-êtrçy MoQfieuV, que ces deux rivauî,' té- 
moins, de part & d'autre,, dé l'infidélité de leur 
commune MaîtrelTe, ouyont s'égorger, ou que 
celle - ci va être la viâime.de leur jaloufe fureur; 
Mais par une fuite dç la connQilTance que le grand 
ufage dû iriondç vou$ a donnée dan§ ce^ forteg 
d'aualres ,. vous devine? déjà qu'ils n'en feront 
rien. En effet la Dame ^ fon cher Clerc n'en 
Srent que rire; & cette Scenequi , vis-à-visde 
deux Militaires , fe feroit terminée par l'tfFufîon 
du fang , aboutit , de la part idu Magi(lrat, à quel- 
ques rîmes en .T. tam,en,,. eufe^ en '»f.* grejfe^ 
& autres gentil leiFes fembtables, qui lui échape- 
rent dans les prepiiex^ moments de fa colère. Je 
dis les premiers moments; car elle ne fut de fore 
longue duréje; Mais il faloit.bien qu'il en fît pa- 
roitre: autrement ç'auroit é^é une honte, pour 
an vener.ablç Magittrat àeSc voir tranquiilemenc 
faplamé À remplacé par v,n jeune homme q^in'é« 
toit encore qu'un très petit Appreptif dans la ju- 
diçatore ; Au relie il de voit bien fçavoir que; dans 
ies affaires de la nature de celle dont il s'agit ici, 
tes Âpproncifs en (çavent ordinairement autSinc 
que les Maigres , & qu'Us font prefque touiûurs 
^ .^-'- '!••.• • ^^ 'W' -^ N pré- 
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Î référez â ceax-ci, pour le fervioe» dont Ht 
iicquitteiic beaucoup mieux qQ*eux. 
Li Maître des^Requéces , jugeant » par de qu'il 
voyôit , des autres chofes qu'fl a'avoft pus vues » 
n'eut pa^' de peine à concevoir qu'il n'avoir été 

S|ue leSubditnt deMonf/eur le Clerc. Cette pen-^ 
ée , qui étoit dans le vrai , i^lunra h coîere. IL 
fulmina de nouveau contre la Dame & fe retira » 
im iufânt qu'il s'en vierfgeroit. La Jeune Veiive 
Â: le Clerc, qui avoient pris fur le chatap leur 

J>ar(i , ne firent que ^ire de Tes iBènafces. Où 
l^àit» en eff^ët, <jue ces ^Meilleurs ne fôntpa^'oi- 
âînalrement fort redoutabliii dans leurs vengéatr* 
ces. Mais quelque fois aùfli , comme le dit uYi 
Ae nos Proverbes, Il'fCeft pire eau fâe VèdU ^Ùi 
iort. ' Monfîeur le Clerc t'éprouva «quelques jours 
âp'tès , ' le Mâgiftrat ayant eu le crédit de le fài- 
)re enlever des bras de fa MaîtréiTe, & enfermer 
i Bictire (a) où il efl encore aéluéllement. Voi- 
là ce que les petits pots déterre gagnent à fe heur- 
ter tontre lés gros pots de fer( b). Quoi qu'il en 
tdït^t cette aventure a fourni matière â un Vau- 
deville qui, bien qu'il ne foit pas abrolumentâes 
iDeilieùrs, roule néanmoins daUs toutes tes rues 
0e cette Capitale. Le voicL 

V A tl D 1S V I L L E. 
Sur l'air: Fous àk^'éntendet bien» < 

Certain Maître Cleic i.l^aii», 

"Servant époux mal aflTortis , 
En amant plein de flame» 

tïé 

(la) MsiCon de Coneahni , 4 lUielleiie de\^«i^^^ 

jÇè ) toyU laWlc jdc h fentàii^ qui porte ce ùao. 
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Hé bien » 
Découvrit à ta Dame , / 

Vous iû*e6tendez blelD» 

Découvrit • par un ttoére iveo« 
Son joli petit oteor en feu; 
Et la belle à Ta peine » 

m bien , 
Ne fat pas inhilmaine; 
' Vous m'Mtc^fidéz Bien» 

Ne fut pas inhumaine m point 
De rendre fon fort incertain: 
Car, fans le.fiaire.'Btceiidfe, 

Hé bien. 
Elle fe laaffii prencife/ 

Vous m*eittendez'Meii« ' 

Se laiflâ prendre à cet accès ; 
Et l'époux, mort ^deux mois içrès» 
Leur livra pleine lîce, 

rïé bien , ' 
De célébrer rOffice, 

Vous m'entendez l>ien. 

Helas! dans Tifle de Gypris 
A peine l'Amour les eut mis 
Qu'un Monfieur , fort honête, 

Hé bien, 
Troubla leur tête à téee, 
Vous m'entendez bien* 

Ce Monfieur , que bt«n nomffierols» 
N'étoit pas un fiofile fioiirgeois : 
Il trouva mal en place. 

Hé bien , 
Qu'avecfa «Dame on- fafle. 
Vous nn'wtendez bimiu 

Da Font 
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Pourquoi d'un plaifîr pafTager 
Voulez - vous , l^onfîeur , nous priver f 
Si nous avons les nôtres, 

né bien, 
H^'avez- vous pas les vôtres? 
Vous m*entepde£ bien. 

Notre couple fe lamenta « 
Ec pour le momeoç fe quica | 
Sous promelïe fincere , 

Hé bien, 
Qp'ailleuri ils iroient faire | 
Vous B^'entendez bien. 

Ils y auroient fans doute éti| 
Si l'autre , par méchanceté, 
N'avoit tranchant du Maitre, 

Hé bien, 
l^is le Clerc à Bieétre , 
Vous m'entisndez bien* 

Depuis ce temis-Ià, nuit & jour^ 
La Dame pleure fon amour; / 
Et d'autre part le drôle. 

Hé bien, 
Gémit & fe defoie , 

Vous m'entendez bien. 

Fuyez l'Amour & fon pouvoir. 
Dit -il à ceux qui vont le voir S 
Son empire eft funefte , 

Hé bien : 
Voyez ce qui m'en refte. 
Vous m'entendez bien 

Si femme, pour vous amorcer , 
Par bafard vient vous carefler , '* 
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toîx d'aller . 

lié bien , 
Envoyez la fe faire. 

Vous m'entendez bien. 
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C£ dernier confeil , quoique un peu groflieré^ 
ment exprimé , eft fans doute aufli fage que fa«^ 
lutaire ; & û tous nos galants Te mettoient en 
pratique . il eft confiant qu'ils s'en trooyeroient 
beaucoup mieux; Cette vérité eft môme fi auten-* 
tique , qu'avant l'auteur de ce Vaudeville, le 
Grand ComeiUe nous Tavoit depuis long-tems^ex- 
primée en termes vraiment dignes de la fubli* 
fflité de fon génie* 

9 

Leurs charmes ons pour n9us tf^p d'art £f de tm» 

drejje: 
Ce Sexe nous fait part enfin de fa feibleffe ; 
Etcen'ejl qu'enfuyant que l'on pare f es coups, (9} 

fi le Peré CorreSieur de nos Minimes f de la 
?lace Royale, avoit fait attention à ce fage con« 
feil, il fe feroit , fans contredit , épargné' les 
ckagrins, & l'affront qu'il viemd^elTuyer fi jutl&- 
ment. D'ailleurs il n*auroit pas donné à Ton Con- 
vent, à cette Capitale, à fon Ordre, & à toute 
TEglife 9 le fcandale que fon libertinage vient de 
caufer. Mon defl'ein , Monfieur , étoit d'a- 
jouter ici fon hlfloire à celle que vous venez de 
lire; mais comme le récit de cette galanterie» 
vraiment Comique, palTeroit de beaucoup lei 
bornes de cette Lettre, qui, à ce que je m'aper« 
cois tire à fa fin , je le renvoyé à la fuivante ; 
a finis celle-ci par une autre avanture, beaucoup 
i^lus courte , & dont le Héros vous eft déjà con« 
au, ayant eu plufieurs fois l'honneur de vous en^ 

ttCm 

(a) Pans fa. Tragédie dti If fr^## y Aft. JU Sceac ;• 


ireteoir de fei galantes fredaines dans mes Let> 
très. 

Cs digne 4>erfonage- eft le Si^ar de la Mnijon^ 
fâuge^ Fermier général , le quel fit, il y a quel- 

r^^teoM, ktfMire d'époufert apsèsla amit de 
feiiiine> dom il s'écoît fait (e|»ser, laJto^ 
9ti^i^iH^'$ AAiAce es rOfwra , qi'il. eitreteiioir* 
tt yiaQ( wsoiie.de.pflVfir0 ceUessci qui lut a. laiC» 
fk 90 Qnfapc adultfriB» conçu ft né.dit vUrana 
ie (a piMW* foflimeà ff eft au fojet ds cet en* 
fMit.qiit je ToiM flaaudirf}» iVy a^ucèque tcnt« 
«M javapuare aQ^B pintfmfiii * Gomme TAfteico 
croyoit cet enfant légitimé par (on mariage^ efe 
le a vécu, & eft morte, fort tranquille fur cet 
MipUi ; llaii^ les p«r esta 4sJ# pBemîcteAnBft^ 
^ dont il y a des héritiers, ne conviisioiièot pas de 
eettelegliUliUé, ninène de la vdiditèdeoesia^ 
ria^e; .q»*ili imMU^ont fait» aamules , ^^dtekuws 
M, d^la Maifon* rouge inibecille, & même fou 
4l sKttavaiMtf* Si l'o» dole juges les hommes 
fiiK ieuu .aâdoDi» U eft .corisln que, par tout ci 
fue je nous ai aUMaé >de celui- ci.tt par ceqœ 
tout Psfff eftfçila»iIattiMi|k mésité, depuis lj9Dg> 
tems» d*4tre seoftiiné comme tel* Mais, vous 
i^ues, Moufleus» l'Jifagedaiiioade^ &i&EnK 
wibe Laiîik qihi dfl ; finkitias patiunmr ,apês»^ SI 
l'on renfcimoit tMa les gens riches qui font des 
iWiss» & même des ezcrryagancse», ii faudsoit 
«iflKre kiiaojtié detnatrû Capitale eo Hôpital des 
9itit4t BimJ^^t & en &^e, ai^taot danajKoocee 
Isa grandes Villes de qe Royaume^ 

]'ai Phonncur d'être A& 
Paris ce 29 ^êbre I^^2. 
^ Voyssi dan^un ds^ do^ piécédaatsjraliMnas»i'aiMi» 
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LA BIGAJtURÉ, 

on 

NOUVELLES 

Gakf&esj IBJloripeSf Littéraire f^ Cri' 

tiques^ &c. 

^M][0Afr8 une dé mes derariefe» Lettres; 
b( ^ )S|^e vow ai eiftiofft -, Monfieur , utie 
T) D U.^ piéee dé Vei'^'adréflée â an certain 

A^:^rB Auteâr q^f - fott^ lé nom de Bonne* 
WJ>*W ^|g. foî.difeiKîtfarechal d^JÎfKlh^ a 
donné quelques Ouvrages au Public. A cette 
pièce, qui'étoit ile M. DeléSèrîniert, leSieuf 
de Bmieviê a repcHîda par celle qoe'V0ieL 

E P I T R E. 

Pourquoi rougir de mon enclume « 
De flurforg^v & 4® ««^ marteaux, 
La Serinibre, votre plume 
flonore pour jamais môfl B«tff& mê9 travanï; 
D'où vlcDt ne vais- je potttt, dites-vous, au Pafr 
nalTe» 
Changeant tout^ à coup< d'Attelier i 
Plus noblement y. faire mon métier. 
Et fur ce Mont ferrer à glacfe 
Tome XIX. E Ce 
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Ce Cheval rétif & fougueux 
I De qui les f^uts & les ruades 

De maint rimeur audacieux 
Ont({)UDi fi Couvent Torfueil & les bravades? 
I Vous » pour qui ce fameux Cheval, 

Ainfi qu'un vrai Mouton , fut toujours û docile , 

Qui fçavez , Ecuyer habile , 
Ajufter à tous airs ce fuperbe animal. 
De* votre queftion j'entrevois la malice* 
Curieux , vous voulez fçavoir 
Comment je pouvois d'un Brocboir (a) 
Sur Pegafe exercer l'office ,- 
/ Mais, félon tout ce que j'entends. 

Travail (6), clouds, pointes & tenailles» 
I Encor moins pinçantes Morailies(c), 

Four l'adoucir font de vains inftruments. 
Sur ce Courûer armé d'ailes rapides. 
Qui plus léger & plus promt que les vents , 
I Emporte loin de nous dans fes hrufques élans 

Ceux qui pour le monter font aiTez intrépides. 
Comment de la Tricoife (d) emprunter le fe- 

cours ? 
Vous même, mettez vous un infiant à ma place. 
Pouriez vous bien ferrer à glace 
Un Cheval qui vole toujours ? 

Mais 

(a) Bfpece de marteau, dont les Marechau fe fer- 
vent poux ferrer les Che?auz« 

(k ) Efpece de prifon de bois de charpente , qae 
ions les Maréchaux ont devant leur porte , 5c dajis la 
auelle ils enferment les Chevaux, lorfqu'ils les pan^ 
lent, 

( c } Efpece de pinces dont ils fe fervent pour les 
Chevaux difficiles à oanfer. 

(d) Nom qu'ils doiMieut à Iciui tcnallks. 


Maïs à nos Chevaucheurs vous pouvez être utî« 
le. . 

La Sexiniere, plus que moî. 
Qu'ils apprennent de vous Tare* dit -on, peu fa- 
cile 
De manier ce quinteux Palefroi : 
Car, fans m'en raporter à mafoible fciende, 
La Renommée annonce en nos hameaux 
Qu'il eft peu d'Ecuyer^ en France 
Qai mène, comme vous, ce prince des Chevaux. 
Tantôt , d*une marche légère 
Vous lui donnez l'allure & l'agrément ; 
£t fous vous chaque mouvement , 
Par fa cadence, a l'art de plaire; 
Tantôt fier, noble, audacieux, 
Au gré de vos tranfports dans les airs il s'élance » 

Sans que jamais nui écart vicieux 
Trouble la dignité de votre contenance. 
Ici, fur les chemins frayez par les RouJJeaux , 
Vous volez au Celette empire 
Ok vous charmez par les accords nouveaux 

gie fous vos doigts divins enfante votre Lire, 
us tranquille, fouvent vous parcourez des lieux 
Qu'ont fréquentez jadis les Maîtres du ParnafTe , 
Ahacreon^ Tïbulte, Ovide ^ Horace ^ 
Les DeS'Hvuliens , les Cbaulieux. 
Partout où vous allez Phœbiis vous fer t de guide. 

A votre air, à votre maintien, 
On voit qu'il vous apprit l'art de tenir la bride 
Du célébré Cheval que vous montez û bien. 
Sur les étriers toujours ferme , • 
Vous le rendez docile â votre; voix 

Et par d'invariables loix , v 
Sans vous lalTer , vour arrivez au terme. 
Enfin,charmédes lieux que vous venez de voir. 
Vous ramenez Pegafe aux bords de VHipocrene- 
Oh le Cottrû«t ardent fe fait m Abreuvoir 

E z Des 
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Des eaux qu'il voit couler de la dofte fontaine, 
Celt doue à vou^ , fage Ecuyer , 
Qu'appartient le beau privilège 

D*appceudre à nqs Rimeurs à, faire le manège 
Qae demande un pareUCourHer; 
Et quiconque obtiendra \»^ gtoire 

De fniff e exa<6kemei)€ vob fçavautoii ieçons » 

Saua jamais s'égarer, ni perdre les Arçons. 

Ira tonc-droic /an pofte au Temple de Mémoire. 

Si cet éiogp n'eft point outré, il ell, afliire- 
ment» des plus flatteurs pour celui à qui il eft 
adreffê. Tout ce que je trouve d'extraordinaire 
en ceci, Mopfieur, c'efl; qu'un PoSte,i qui l'on 
donne de fi grandes louanges , ne foii pas plus 
connu dans notu Réplique des Lettres, En 
effet» depuis trois ans i & plus, que je vous 
rends compte réguliereraenc de tout ce qui s'y 
pa0e de nouveau , c'eft pour la premières (^s que 
j'entends parler de ce MonSeurDe la Seriniere. 
Auroit • il eu ialiliiaculfiute modeftîe de uja poinc 
mettre ton nom i la tête des excellents oi^vracea 
dont on fait ici uq fi pompeux PaaegyriqAie £ ^ 
l)*y auroit41 eu que le Sieur de BomMvie qui l'au* 
Toit connu pour en itt» TAuteur? Uo feaiblable 
Poète feroit, je crois, unique dans le monde ^& 
on ppuroit lui appliquer , avec bien (te la Ittitlce, 
ce Vers de Juvinal , 

Ri?ra mU in terris, /^Iboque JimUlim Corvo ! 
P^t-être, au refte* V0M5 «n ai-jp. «oi même 
déjà fait Téloga f?|ïs le «jqiîHQitre, àl'oçcaOonde 
quelques pièces fugitives §f. Anonymfsque je vous 
ai de t^pas çn t^^f ewoyées , ^ qu| p^ut-âtre 
étoient de ce pqëip que j-eftime QUCOre infini- 
me^t plus > en ce ça4» pgur farart W^^Qie.que 
pour 1^ talçuts çn'on l^icioDiif d^aswttqSpit^. 
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A PROPOS aéloges, en voici qui ne Cciont poine 
MpeQs à ceux ^ui les liroot ou les chaoceront, 
& qui connoitronc les Auguftes perfonages qui 
en font le fujec. Ils font contenus dans uae €han- 
fon qui a été égarée pendant quelques fenaaines 
parmi mes papiers ; ce qui a été caufe que je ne 
vousl'ai point envoyée dans fa première nouveau- 
té; Mais ce que nous n'avons point vu eft tou- 
jours nouveau pour nous , & ne nous flatte pas 
moins, fur tout lorfqu'il éfl bon. Vojci cette 
petite pièce, 

CHAN T ROYAL 

J rocoêpw du rePabliffemnt de la famé de Men* 
fi^f^f^ ^ Dauphin. 

Sur VAk : De tûw ks Q^ucim du monde. 

AiiiES » & crahrire ftns foibleiFe , 
Sçavoir allier ta tcndreffie 
Avec lama^anifliteé; 
To«t i la fois , Père & MoMurque, 
Unir la ^ce i la bonté ; 
Du vrai iiéiot celle td ta marque. 

Soutenu YeSott de l-Orage, 
FrelTentii l'horreur du naufrage , 
Et ne point en être abattu ; 
Auffi fenfible qu'on peut l'être» 
S*enveloper de fa Vertu ; 
Tel ell iiouxs, notre cher Maître. 

TremWer pour un Sis que Ton aime , 
Sentir une douleur extrême ; 
Mais , par amout & par devoir , 
Dii&arttter toute fa peine » 

£ a Met- 
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Mettre en Dieu feul tout fon efpoîr; 
Telle eft notre adorable Reine. 

Servir un époux qu'on adore 
Dans un mal que le fexe alhorre; 
Etre (a garde nuit & jour; 
Sacrifier, en Héroïne, 
Tous fes charmes à fon amour; 
Telle eft notre aimable Daufhinjc. 

Nos Gazettes , que je prefume que vous lifez , 
quoiqu'elles foient très peu curieufes , & encore 
moins inter reflan tes pour les étrangers , qui ne re- 
paiiïent pas , comme nous , de fariboles» vou$ au* 
7ont , fans doute , appris , Monfièur , dans le tem», 
les faits contenus dans cette Chanfon , & qui y font 
prefque auflî heureufement exprimez, que dans la 
pièce que M. Marm$ntel a compofée fur ce fujet , & 
quejevousai ci-devant envoyée, Auflî fuis-je ten- 
té de croire que cette dernière produftlon vient en- 
core de lui. Ce qu'il y a de certain , c'eft que , au- 
.tant que je puis m'y connoître -, elle ne lui feroit pas 
deshonneur. Au refle , quel qu'en foit l'auteur , il 
a parfaitement réufli à y bien exprimer lesTenti- 
ments de notre nation envers ces trois Augufles 
qui font en effet, les objets de fa plus profonde vé- 
nération, & de fa plus afleâueufe tendreffi^. 

Encore un i propos , Monfièur , pendant que 
je fuis en train d'en faire aujourd'hui. La guerifon 
de M. le Dauphin m'en fournit l'occafion,-* me fait 
vous en prefenter une encore plus Merveilleufe 
que la fienne , quoique celle-ci ait été une fa- 
veur du ciel à la quelle nous avons été , & de- 
vons encore être bien fenfibles. Voici le fait. 

Une Demoifelle, âgée de vingt & un an, fut 
attaquée ici, il y a quelques femaines, d'un vio- 
lent mal de gorge. Pendant quatre jours il ne pa- 
rut 
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rut que des fyoïptomes peu différents de cens 
qui accoDipagoent ordiDairement rinâanunatioil 
vive des Glandes Amygdales* PendaAC ce tems 
on fît cinq faignées du pied à la malade ; on ne 
lui donna , pour boiflbn , que du petit lait cla^' 
liâé, & la diécce fut très fevere* Cinq jours a- 
près l'Amygdale gauche , qui fembloic devoir fu- 
purer , le voile du Palais , & la Luette , furent 
couverts de taches Gangreneufes , & même ron- 
gez par la gangrené. Des petites pudules plei* 
Des d'une efpece de Lymphe jaunâtre» dont le 
FbariDX étoit chargé , annonçoient que cette par- 
lie commençoit à éprouver le même fort. Une 
petite toux feche, & très fréquente, jointe à la 
difficulté de former des fons, ne laifToit pas à 
douter que le Larinz,& la Trachée artère n'euf- 
fent contraâé le vice du voiûnage.. Enfin une 
puanteur infuportable annonçoit une corruption 
encore plus conflderable que celle que Vcoii a- 
percevoit. 

Le Médecin , fort embarraflé, s'avifa de mettre, 
dans ûx onces d'eau commune, deux onces d'efprit 
de vin chargé de beaucoup d'Alkalis volatils , 
&une once & demie de miel rofat. Ce meflange, 
qu'une bouche faine pouvoit à peine fupporter , 
à caufe de fon piquant » parut prefque inOpide â la 
jnalade. Elle s*en lava la gorge ,Ians la gargarifer , 
ù, elle le rendit fur une afliette , après l'avoir gafdé 
le plus long-tems qu'elle pouvoit. Afin que le re- 
mède touchât toutes les parties malades , on lui fit 
tenir la bouche ouverte fur l'afllettequi contenoic 
le mellange dont elle s'étoit fervie» du quel il 
8'élevoit une quantité d'Alkal is volatils. Au bout 
de flx heures , la gangrené fut circonfcrite ; au bout 
de trente heures , l'exfoUation des parties com« 
ça, & fut achevée en quarante huit heures. On 
mefla encore une once & demie de miel rofat dans 

fix 
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llr onces, àaeinrircm , d'eau commufie^ poar^aire 
une efpece dedefitofif , dont la maladrofa pendant 
deux jours* an bouc des* quels elle a été par&ite* 
lâent guétie; 

'Voila, comme voas le voyez', Monileor, 
nue guérifon afler fingnllere ; ftquf , comme beau^ 
coup de milliers d'autre» , ne doit Ton faeureor 
fûpçès qu'au pur Itazard. Ne croyez pas, au- reile; 

3>>e» Rar cette dernière- remarque, jeptétende 
imi))uièr la confiance quefon a^dans^lafifeded* 
ns» pauroîs d^iutant plus de torti-que- toutes 
les perfohnes qarontquelqueconnoiinmee'dé'cet» 
te fcience, rçavent:p3rfàitemeDrbieM quela-piâ^ 
part de Tes décoovcrtey & de fes -opérations ' né» 
dpîvent leur origine qu'â^ de femWabierâtancttw 
tes. Un pur barzàrd^a raQYé''Ia' vie à quelques hmh 
lad^s ; un aucrr l'a âté à plufieurr cenfcafnes; Le!i 
premiers s'en louent, ft^les autres** ne s^en^plai» 
gnent point. Pourquoi nHmrc e f io ns * nous- point 
la difcretion de ces derniers?. Nous 7 «(bniaieg 
d'Autant plus oMigttP'f* que PEcrîtm'eSâcf«e nous 
ordonne d'honorerles M^6detin»^*)ïfc^u^iit^et«>6 
pTus beaux &r de D04* piu? grands ETprits MUs rew 
commande la mêiiechbfe?, aHéguamcipoat talL 
fou, qu'#^ n'yarién^diffiuTà'cfainéfipditits^le 
monde que la calm d^ttmMethcin^(a)., Uintol^ 
pu ajouter» fi ceiï'cftWn ignorances 

}'aL J'hàn^eu^ d*êtt^. &â 
Paràs^ ca SI O&obxÂ 1753». 


(^) HêHora IMicmm)^ frê^tt wfB^tâUm enitti 
tteu» asavit iliimu. 

(^y Méiire^ danSi fa Comédie du MedicUi maJgté 
lui^ ictnt demière. 
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NOUVELLES 

Giàêtites, BSftijfiques 9 Uttirakiîf 
Ctitiques^ (jfc. 

BJ^^glÔiif t ck Verta fans recompeoTe dsutt 
M M ce monde, ou clans l'autre i pOKil» 
J[j F (T ou prefque point, de ÉnauvaiCe adibô, 
g ^c-^ S fans quelque punition > plus qu moins 
W2*^S rigoureufe, dans celui-ci. Voilà û^ 
ëebue bien ferieux k bien moral , m'allez vpus 
éire> Monfieur. J'en conviens ;maU il eftdans 
k plus ezaàe vérité ; & vous en allez voir la preu- 
ve dfitts l'avanture que je vous avôis promis de 
îeîMf e à celle de rOrd|naire dernier ^ & qui ne 
pot trouver de place dans ma Lettre* Cell cel- 
le du Fête CûtreSeur * de nos Minitnesdd laP/oH 
ee Rûyoîe. , 

Ce Religieux avoit un commerce aum galant 
que criminel avec une de ces jolies filles qui ti- 
rent, de leurs charmes, tout le profit qu'elléè 

I peu- 

« eéA le nom que fOfgt^ M ^penetiiv «M Q9*. 
«vienct de cet Oidxe« 

Tenu XIX. F 


(Peuvent, & chez qifl Ton va achetter les phiursr^ 
& fottTent lé repentir , argent comptant. Notre 
Moîne Tentretenoit ; & foos le fpecieux prétexte 
^e lis dirieébîoJï fpîjKitoelle , il alloit , le jdkr ., & 
plus Couvent encore la nuit , lui rendre des viu« 
tes 9 dans les quelles le Démon de la luxure a« 
voit plus de part , qiie la Vierge & tous les Saintfl 
du Paradis. O mes bons & crédules Ayeux ! 
çpmptiez-vons que ce feroît là Tufage que ces caf- 
farts ferotent • un jour , des grands biens que voos 
leur avez Iai(re£?.Je ne le crois pas. Cependadtg 
pour peu que vous eufliez de fens commun , voua 
deviez bien vous y attendre. En effet que pou^ 
viezvousefperer autre cbofe de ces Fainéant^ qui , 
Xi*ayant d'autre occupation , que quelques Pate^ 
nôtres , & quelquesrTfeaumes à réciter , ce qu'ils 
font d'ordinaire à la hâte , n'ont , les trois quarts du 
joqr» rien autre chofe à /aire qu'à boire, man- 

Î:r, fe promener, jouer, & fou vent faire p!f« 
'Olfiveté, Meire de tous «les Vices, pouvoit-elle 
manquer . de les corrompre ? • . . . Mais ne pouf- 
fons pas plus loin mes réflexions ; & revenons 1 
Tavanture de notre Minime. 

Cet indigne fils de S. Franfois de Poule ^ en- 
tretenoit , comme je l'ai dit , avec allez de dépen- 
fe, la jeune beauté dont je viens de parler; ft 
celle-ci , par devoir & par reconnoilTance , loi juroit 
& proteftoit , qu'elle ne voyoit, ni ne reconooiiToir, 
d*autre homme que lui. Rien n'étoit cependant plus 
faux que fes proteflations.Ëo effet deux jeunes Sei- 
gneurs , des plus fringants , & des plus' étourdis» 
«voient fait fa conquête bien avant lui, ôcparta- 
-geoient fes faveurs avec le Moine qui n'avoit ,en 
quelque façon, que leurs reftes. Mais s'ils ne 
]e trouvoient pas digne d'être ^ocié à leurs plai^ 
Ara fecrets & à leurs parties de plaiCr^da gioins 
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tfoientlls la complaifance de lui en Iaiflerpreo« 
die pour Ton argent. Par ce moyen, le Père 
CorreSeur jouit tranquillement, peudant près d'un 
an & demi, dé fa Laïs *, qu*ilregardoit comme, 
une Fèftale; mais s'étant avifé, au bout de ce 
tems» de devenir jaloux, il foupçonna la fidélité 
de cette beUe ; & en conféquence il eut recours 
au fox expédient de la faire efpionner, pour s'af* 
farer fl elle ne voyoit effedbivement perroiine,& 
fçavoir quelle forte de gens pouvoit fréquenter 
che? elle^ Il en fut bientôt informé , & mëmr 
en apprit bien plus qu'il n'en vouloit fçavoir. 

Je o'ai pas befoin de tous dire ici,Monfieur. 
guels furent fes tranfport8,lorfqu*ilfçut qu'il n'é- 
teit que pour un tiers , tout au plus , dans la fa- 
miliarité de fon infidelle. Ils auroient éclaté, 
uns doute,* mais le décorum de la Robe qu'il por* 
toit ne le lui permeftoit pas» Il modéra donc fa 
colère; & attendit, pour lamanifefler, qu'il fe 
trouvât feul avec elle, L'occafion s'en étant bien^ 
tôt prefentée, il ne manqua pas de lui faire, à 
ce injet , la plus vive Mercuriale. Elle fut re- 
çue avec infolençe; c9r il n'eil rien^de plus im- 
pudent que ces fortes de Créatures, lorfqu'elles 
fe croyent alFurées de leurs dupes , & qu'elles s'i- 
maginent que leurs infidélité? font- ade^ bien ca*. 
ichéeSp pour que ceux qui y font interrelTez ne 
s'en aperçoivent pas. Mais une explication , très 
flétalllée, de ce que le Père Corre&eur avoit ap- 
pris , le portrait qu'il lui fit des jeunes Seigneurs 
qu'il ;ivpit vu eqtrer cb.ez elle , <Sc un précis de 

leur 

* Fameufe conitîfane do U Crecê , ^tii a ^t^ çéU- 
hjiic par tous les ]?octes Abciens. _. .. 
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leiir coi^veifatîon , qu'il aroit entendue , Créât 
changer de ton à celle-ci , & foupçonner qu'il é- 
toit beaucoup plus inftruit qu'on ne ie croyoit. 
Les careffes fuccederent, d'une part, à l'infolen- 
ce; & de l'autre, la foibleffe prit la place de la 
laifon. On fe radoucit de part & d'autre ; on fe 
fit de nouvelles proteftattons ;& l'Amour (fi l'on 
peut donner ce beau nom i un pareil commerce] 
{e mettant de la partie , fcella la reconciliation. 
La retraite, qui fonnâ au Couvept, qui avertit 
le Père CofreUeur qu'il étoit tems de s'en retour- 
ner, ne lui laiffant pas le tems d'en faire 
davantage, on remit le relie au lendemain, & 
]e Moine dupé, â l'ordinaire, par fa Zafx, s'en 
retourna le plus content du monde « à fon Coui 
vent. 

A PEINE étoîtil (iortî de chez fa belle, qu'il y 
fut remplacé auflitôt par les deux jeunes Seig- 
neurs , fes rivaux. Ceux - ci , ayant aprîs ce qui 
s'étoit pafTé (car la coquine leur raconta tout, 
fclon la coutume de ces créatures, qijil fe mo- 
quent toujours alternativement de leurs calants; 
&cela, aux dépens les uns' des autres) jUrerenc 
tous les deux de s'en venger le lendemain» En 
effet étant rieflez , pendant toute la journée , 4an4 
la Chambre de la Demoiretle , ils attendirent 
te moment où le Moine avoit promis de la ve- 
nir voir. Celui - ci , jjui s'étoit repofé fax fes 
^fpions, lefquels, ce j(?yr-là, fe trouvèrent en 
défaut , n*be(ixa pas qn moment de fe rendre au 
rendez-vous que fa belle JA^i avoit donné l^yeilr 
le. Tout y étoit de la dernière tranquilité, ce 
qui , joint à une colhtinn qu'elle lui avoit pré- 
parée» (czt fine Cerfire ff fiaccbo friget Fenuji) le 
%t tomber dans le plégp qù (es rfv^ui;.* j'àtten- 

doient. 
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dotent Des bras de Baccbus II pal)Si bienté< 
âans ceux de l'Amour , & goûta les pifiifirs out 
celoi-ci promet à fes favoris ; mais ils iiii coûtè- 
rent bien cher. En effet à peine ces deux Amants 
furent-iis endormis, que les deuxfirpiegles, qui 
avoicnt projette de fe venger d'eux, Irent ua 
paquet des habits du Moine ft ëe ceux de la 
Donzelle, & les emportèrent. Pour rendre ie 
tour encore plus fanglant, ils n'étoïent pas au 
bas de i'Efcalier» qu'ils fe mirent à crier, de 
toutes leurs forces , dans la maifon : Au Fùleur , 
mi Foleuff au Voleur, 

A ces cris, tout le Voiiinage» en aHarrae, 
court, dul^aut en bas, pour tftcher d'attraper le 
prétendu Laron. Comme nos deiux égrillarde 
avoient laiflfé la porte de la Chambre ouyerte , 
elle fut bfentôt remplie de monde qui crut que 
le fripon., qui venoit de faire le coup , pou voit 
bien sV .être c^ché, A ce tumulte, le Révérend 
Père Corretteur s'éveîNe, fe levé en chemife, & 
dierche partout fa Culote ; fa Maitrefie ei) fait 
autant de fon côté , & cherche fes juppes ; mais 
ni Tun ni l'autre ne trouvent ce qu'ils chercheit* 
Pour furcroijt de malheur , les voifins , lei en- 
tendant remuer dans le lit, croyent que ce font 
les Voleurs qu'ils cherchent. Ils s'en aprochent , 
pour s'en éclaircir; Mais quel e(l l'étonnen^ent 
de part & d'autre , lorfqu'au iieu de ce qu'ils cher*i 
choient, ils trouvent un homme couché avec 
une aimable 611e qu'ils avoient jufqne là regardée 
comme une Sainte. Ce fcandale les fit crier 
encore bien plus fort que l'on n'avoit fait con. 
tre le prétendu Voleur. La Sainte fut traitée 
dfi Oarogne,^de Gueufe, de Put. • . de G.... 
i ?i^tie; car malhenreufement on aperçut la 

f 3 Ton^ 


Tonfare du P. CotreSeur » dont ane Commer« 
fie voler le bonnet de nuit , avec le quel il s'ef- 
forçolt de fe cacher le vifage ; & le fils du Eien- 
beureux FrançoU de Pauù fut vilipendé comde 
il le meritoit., 

QoBLQUB humiliante que fût cette fcene , elle 
ne le parut pas encore aflez aux rivaux du Re- 
ligieux, qui» tout de fuite, ^toienc allez aver- 
tir le Guet du Vol qu'ils lui dirent qui venoit de 
fe faire dans cette maifon. Les Archers , tou- 
jours fort alertes pour ces fortes d'expéditions» 
y accourent auflîtôc ; & fe mettant à chercher le 
prétendu Voleur, ils furètent partout. A force 
de chercher, ils trouvent enfin le Moine qui. 
pour fe dérober auqi; brocards dont on TaCcabloic 
dans la Chambre , s'étoit fauve du lit en cher 
mife , & avoit pafTé dans une petite Cuifine où 
il s'étoit tapi & caché fous la pierre fur la quel^ 
le on lave, ordinairement, la Vaififelle. Nantis de 
leur capture , ils demandent aux voifins s'ils con« 
noiflent cet homme , & fur ce que perfonqe n'en 
veut repondre, ils l'emmènent avec eux, comme ur 
Voleur , félon les uns ; & , félon les autres , comme 
un débauché. 

Cependant le Moine » plus embarraffé enco- 
re mille fois qu'on ne peut fe l'imaginer, fe 
tuoit à force de demander pardon ; Mais maU 
gré tous fes difcours , & toutes fes inllances , on 
le conduit che^ le Commidaire du quartier. Li 
on lui demande, félon la coutume, fon nom, 
fes qualicez , & fa demeure. 11 s'obfline d'abord 
â ne point vouloir repondre fur tous ces arti- 
cles. Le Bon hmmçf ♦ avoit, pour çeis^, fes 

rail 

*Ct^ le nom que l'oA doaae à Psris ai» R.ellg2ew| 
Jdinimeu 
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taifoDS que vous fentes afTez, Moofieor, fant 
(|ii*ii foie nécefTaire qae je vous les dife fd i Mait 
enfin, fur la menace qa*on lui fait de le traîner 
en prifon & de le conduire de là aux Galères » 
ou iBicêtret pour le reûe de fes jours, il prend 
le cruel & humiliant parti de déclarer qu'il eft 
le Révérend Père Correôeur des Minimes de la 
Place ReyaUy & fupHe le Commiflaire, les lar» 
mes aux yeux , de vouloir bien le faire conduire 
à fon Couvent. 

Il efl un privilège attaché an Froc,* privilège 
fondé fur la fuperilition , & fur Je ne fçai quel 
préjugé qui ne m*a jamais para faifonnable. C'eft 
celui de fauver tout ce qui s*apelle Clergé, tant 
Séculier, que Régulier, des a£Fronts & punitions 
que leurs vices & leur mauvaife conduite leur zu 
tirent; & cela fous le fpécieux prétexte d'éyi« 
ter le fcandale, qu'on prétend que cela caufe-^ 
roit à.la Religion. Pour moi , Monfieur, je n'ai 
jamais pu entendre alléguer cette pitoyable & tU 
dicule raifon , fans en rire. Eft » il , en effet , rien de 
plus Comique , que de prétendre que la punition 
d'an Moine ^ trouvé couché avec une jolie fille» 
fcandallfera plus le public» que le libertinage 
de ce même Moine, pris en flagrant delift 
par tous tes gens du voifînage , qui ont été té« 
moins de fon crime, & faiû, en confequen« 
ce , par des Archers F Efl; - ce le châtiment « ou 
la faute, qui doit.caufer le fcandale f j'en 
appelle, fur cela, au jugement de toute 
perfonne fenfée. ... Et qtfarrive- 1 • il de cet- 
te belle conduite? . . • Que les fcandales, 
que l'on prétend, follement, éviter, fe multi- 
plient à rinfint par l'impunité qu'on a la bétîte 
d'accorder à ceux qui les caufent par leurs mau- 
vaifes aétions. Et voilà la belle obligation qu'a 
la Religion à ceqx qui protègent , & aucorifent » 
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en qnèfcjne façon, par- là i fes Miniârea daos leiit 
libertinage. 

En vçrttt de ce beau privilège, & ptas encore « 
fn conféqence d'une forte rançon qu'il promît an 
Commiffaire , le IL P. Cûrteaeur fut reconduit 
par le Guet au Couvent des Minittips, Pour pal« 
lier , 6c tâcher d'anéantir ^ fpn crime aos yeux 
de ceux qui l'avoient fiiivi chez le Coflâniffaire» 
on s'efForça de lear perfuader , pour le mChnenti 
qiu^ e'ét^ic un Hoft RtfUgieux de Province, nou- 
Teilemeift débarqué dans cette Capitale^ & qyft 
«voit eu le malheur d'être dévalifé & dépouille 
par deè Voleufl. Bn Cj9nléquenee il fut reeon» 
dttk par le Giat à fon Couvent ob le Frère rot* ' 
lier jle voyant arriver dana ceTragi-Comique équi* 
pages Voilà €6 qm e*efi\ dit- il aux tl&flanta* 
Li Rioértni Pcre a tam i'affidrt^ , qokHh ne /çau* 
f9i$ Us ffdrè tomes peniant le jmt , ff voyez et 
que ¥on gagne à eomir pendant la nnit i 
^ Voila, Monfieur, la galante avanture d(i 
P. CorreSeur de noa MinifMSf que }e vous a» 
voie proniife. Je TOUS. Pai racontée telle qo^ je Isl 
tiens du Sergent » & d'un des Archers^ de hl 
Brigade qui l'a reconduit che2 lui, lefqoels fô 
>16nt ftit bien payer dé leurs peines; En quoi je 
trouve qu'ils ont très bien fait , pUifq^Je , Moq 
im de nos Proverbes Lètifas, tout homaae qui ' 
fait dés fotifes doit léà payer autmare^ oiil M 

T'ai l'honneur, d'être (ke; 

Paris ce 4 Novembre f 7$2* 
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Critiques^ ^(^. 

&R^5t|^L y a déjà long-tems , Mopfieur, que 
fe^ . M je vous ai marqué quMI me i)}rq^oit 
^ I ij| qu'un à.ç nos Beaux -ErprixC èscel- 
«yyS lentPoéce/avoit entrepris dfe .sous 
, •*<^^™ donner , en Vers iranfQis t Jupe jbon- 
ne Traduftipn des Oeuvres i^Horace. vo^s a* 
vez pu en juger ainl! vous même par' les beaux 
morceaux de cette Traduâiço, quejc voi|s al 
txafte^nt çrvvoyèz , & en aiïei grand nombre^ 
â mefure qu'ils ont parul Bn voici encore un » 
q.tti v^eut de,iDe tomber /entre les mains. JC*dt 
J^ preiplere, du premiet Livre des Odes de cet 
ançieji Poète. Par cette abnonce vous /ccoh- 
noîtrez, Monfleqr, que cette traduftion .n*eft 
point Touvrage d*un de ces Traduâeurs, depro- 
feiCoD, qui mivent, dans leur travafj, ^a rege 
ordinaire, qui eft decommencet toujâiars par \à 
première page du Livre qu'ils ont enti^pris de 
traduire. Aufli me paroit-il que celui-ci elt 
«n de cas Bea{ix.£teké qui nwfftâe»; l 4l^t^ 
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lire» ft nnlquement pour leur plaiflr; & quf, 
neftttVanc» dans leur travail, d*aucre guide que 
leur génie , choififleiit , lorfque l'EnthonOaune 
poétique le# faiût» le fujec qui leur plait davan- 
tage pour ce moment. Les perfonnes qui con- 
noiflent le caraâere ûoguiier des Poëces , ne fe- 
ront nullement étonnées de cette efpece deiquinte , 
qui eft allez ordinaire â ces MefGeurs. Elles le 
feront encore moins de voir qu'un auteur em- 
ployé tant de tems â un travail qui ne paroitra 
qu'une bagatelle â des Ecrivains médiocres , quoi- 
que ce ne foit rien moins dans la réalité. Vrai 
Fo6te, & excellent génie, celui-ci a adopté, 
& mis en pratique , le judicieux précepte d*un 
des grands Maitres dans cet Art, qui dit à tous 
ceux qui entrent dans cette pénible cariere; 

HVÊVaiîhz à îoifir , quelque ordre qui voUs prejjt , 
Et ne vous piquez point d'une folle viteffe. 
Unftile trop rapide t (f qui court en rimant t 
Idarque moins trop d'ejprit^que peu de jugement....^ 
Hdtez.vous lentement ; g* ^ fans perdre courage^ 
Vingt fois fur le métier remettez votre ouvrage* 
TolifftZ'le fans ceffe , (f le repoliffez ; 
jÉjoutez quelquefois^ ff fouvent effacez. * 

Si h plupart de nos, Ecrivains fuivoient ce fa^e 
confeil, leurs ouvrages en feroient, fana dou- 
te, beaucoup meilleurs, & le famélique Abt»é 
Telegfin , en particulier, lauroît bien mieux 
xéuffi, qu'il n*a fait, dans la traduâîon qu'il 
AQIM dqpna, il y a quelques années, des Oeu- 

^ /• ^ vres 
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vresdece même Poëce. Mafs» comme nooi 
l*aprenâ un de nos vieux Proverbes Latins, 

'Jejunus vent^ non audit verha lihenter^ 

Quoiqu'il en foit, voici la pièce que fe viens 
de vous annoncer» & dont, la beauté ne dé- 
loentira point celle des autres du même Tra- 
duâeur. Anonyme» que je vous ai ci-devant en« 
voyées, 

TRADUCTION 

De la première, du premier Livre des Odes 

p'HoRACE, qui commence par ces mots: 

Mttcenas atavis édite Regibus , &c. 

Meçene • iffu des Rois que nous vante VBiftoire: 
O mm illuftre appui, mon bonheur, ff ma gloire l 
V Athlète , avec ardeur , aux Olimpiques jeux], 
Dans un rapide Char fe couvre de poujpere ; 
SU évite la borne au bout de la carier e , 
La palme du Fainqueurlemet au rang desDieux^ 

Aux honneurs élevé par un peuple volage 
€e Confui eft heureux. Cet autre fe croit Jagi 
Qui des bleds de Libie a rempli fes greniers : 
Le laboureur , contera du cbûmp qu'il rend fertile , 
Pour les trefors des Rois , fur un vaiffeau fragile 
Niroit pas affronter le fort des Nautonniers, 

Le Marchand ecbapé des fureurs du Naufrage , 
' Dans fa crainte, redoute encor^fur le rivage ^^ 
Vorageux Vent du Sud luttant contre les flots ; 
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J)u doux Uîjir di$ Champs f / vante Vinntçence | 
Moês^toHJowrs indocile au J9Ug denndigenc$^ 
On le voit à IHnftant radouber f es VaiJJeaux. 

EnjouiJJhnt du Jour , qu'en plaifirs 1/ partage , 
Le tranquille buveur Je plaît fous un feuillage 
jtux bords d'un clair ruiffea/^ qu^ombrage un potir 

plier. 
Le fondes Clair ans joints aux ttompettes bruyantes ^ 
Et les combats , l* horreur des Mères semiffantes , 
font, dans les champs de Mars y le plaifir du gucri^ 

rier. 

Le Cbajfeur youbliantune époufetrop tendre. 
Et ' ançaut le jour ^ qu'il je laffe d* attendre ^ 
Sexpofe au froid de s nuits , £5* parcourt Itsforéts^ 
^and fesfldelles Chiens, dans l'ardeur qui les guide ^ 
Ont lancé le Chevreuil , ou la iBicbe timide , 
Et quand le Sanglier a rompu f es filets* 

- Au fort des Dieux , pour moi , f égalerai ma gloire ^ 
Sij obtiens, de l'aveu des filles d^ Mémoire , 
Ze laurier immortel dont leur front ejl paré. 
L'ombre fraîche des bois ff des Vertes fougères , 
Les dan] es des ^ivains ff des Nimpbes Sgértsi 
Du vulgaire importun m'ora déjà féparé. 

Si Poly tnnie enfin daigne monter mfi lire , 
Et fi , dansfes faveurs , Kut^^rpie , qui mHnIpire., 
Veut tirer de'mon Luth des fpns ^lus gracieux i^ 
Mecenr ifi , malgré les envieux critiques , 
Vous m' élevez au rang des Poètes Liriques , 
Vans monfiéblime effort je toucherai les deux» 

Puisque )e fuis fur l'afticlfe des Poficcf , doot 
Horace ézthe Utnt Icijie fort beurenz^ je yrom 
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ferai psrt, Moniieinr, d-une petite Epigrammç 
fur ce fujet, que Ton vient de mè donner, 9l 
qai ire fait pas de l*état de ces Meflieurs un 
portrait, à beaucoup près, fi avantageux. L% 

vdici. 

E P IGR A MM E 

Sur un Poite. 

Pendant la nuit, certain Laron» 
Dupe d'une fauflè efpexance , 
Entre chez un fils d^ApoUon, 
L*Archetype de l'indigence. 

8ue prétends -tu trouver îcî 
e nuit? Ta folie eft extrême « 
Dit le Poète ; en plein midi 
}e n'y puis rien trouver moi •« même. 

Autre nouveauté Littéraire, qui, vient de pa^ 
Toitre. Ceft la vie des Orateurs Grecs ^ avec 
des reflexions fur leur éloquence, des notices da 
^eurs Ecrits, ^ des TraduEtions de quelques uns 
de leurs dijcours. Cet ouvrage » Monfieur , vous 
paroitra, fans doute, de longue haleine, lorfque 
vous fçaurez que ce qui en parait , & qui e(l di- 
vifé en deux Volumes , ne contient que Texamen 
de deux Orateurs. Le premier elt Ifocrate , ^ 
le fécond Uion Cbry/ofiome, On a eâ*ayé, a ia 
tête de chaque Volume, dé dire quelque cbofe 
de ces deux nommes; mais comme ils font plus 
connus par leurs Ecrits» que par leurs aâions, 
on ne peut en rien dire qui ne foie tiré de leurs 
Ouvrages. Voici deux traits d*Ifocrate, „ Ce 
ii |i*eft point aflez de foutenîr que je ne me fuis 
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^ Jamifs exercé Tar des fujets dangereux; fe 
^ prétends que perfonne n'en a choifî de fi loua» 
,, bles , que ceux que j'ai traitez. }*ai toufours 
», parlé avec les égards , & le refpeft, convena- 
,, Mes» de nos Ancêtres » de notre Etat, & fur- 
I, tout de nos Dieux" • • . »» Obfervez laRe- 
u Hgion de vos Pères» difoit-il; mais regardez 
,, comme le plus beau facrifice, comme la plus 
,9 belle offrande, la judice & la droiture de votre 
„ cœur. Sans doutjs les Dieux immortels font plus 
„ touchez des vertus que des vI6Umes."UnPere 
ayant dit qu'il avoit confié l'éducation de fonfilsà 
fon Efdave ; ,; Eh bien, lui répandit //bcra^e; au- 
„ lieu d'unEfclave, vous en aurez deux." Eunt 
à la Table d*on Roi t on le preffoit de fournir i 
laconverfiition; il s'en excufa, eu difant; „ ce 
,, que je fçai , n'eft point de faifon ici; & ce qui 
,f cft d» faiVon ici, je ne le fçais pas." 

A regard de Dtsn, je ne trouve rien à en di- 
re, à. moins que vous ne foyez curieux de fça- 
voir ce qu*il a fait. Le voici. Ce font des Oraf- 
ibns > & furtout des Déclamations ampoulées , 
dans les quelles l'Orateur n'eft occupé que dufoin 
d'étaler, avec complaifance , les grâces de fon 
efprit, de fe faire admirer, & de s'admirer lut- 
même. Au .relie, il étoit encore Philofophe;& 
il parolt qu'il aimoit la vie retirée, tant il en 
parle avec emphafe. 

Voila, Monfieur, à quoi s'occupent ici nos 
Ecrivains , au lieu de travailler â nous donner une 
bonne Hifloire de France , ou une bonne vie de 
Louis XIV. qui nous manquent, & qui, vrai- 
femblablement » nous manqueront encore long- 
tems; car tel efl aujourd'hui le carnétere de nos 
^Franfots. Ils fçavenr» ai unguemt THiftoiredet 

Grecs 
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Cf€eî & celle des Romoint • peuples qui oe fub- 
fifteiit» & ne nous intérelTenC plus depuis plus de 
dix ou douze fiécles. Tons les jours ils noug 
inondent d'ouvrages inutiles fur Cette matière, 
& la plupart d*entte eux ignorent les trois quarts 
des événements arrivez» dans notre France y fou< 
le dernier régne. Quel nom donner à un pareil 
travers d'efprit? 

On n.accufera pas , du moins , de cette folié 
on Carme , de Tours , qui vient de s'avifer de 
prendre la plume, pour nous donner IHifloîre 
des fçavants perfonnages de fon Ordre, & nous 
apprendre avee quelle ardeur on 8*7 aplique en* 
core à Tétude, chofe dont bien des gens ne con- 
viendront pas. Cet Ouvrage nVft, à propre- 
ment parler» qu'un Recueil de noms d'Auteurs » 
& de Livres» tant bons que mauvais» qui ont été 
compofesi par les Carmâs* A. la tête» l'Auteur a 
mis une Dillertation fur l'origine de l'état Ma- 
naftique. Il prétend y prouver que leur Ordre 
a été inftitué par ie Prophète £/i>» & continué^ 
par une fuccemoh non interrompue» jufqu'â }&• 
sus-Chrjst» & depuis Je^us- Christ jufqu'â S. 
Jn^oine; depuis S.Ant9ine jufqu'â S. JeanClima-» 
fue , & depuis'S. Jean Climaqùe jufqu'â S. Bertbeld^ 
le premier Général Latin qu'ayent eu les Carmes^ 
CD Occident. 

Voila » Monfleur » une antiquité qu! n'eut ja* 
mais d'exemple» & que aucun état quel qa'îl 
foit, fur la Terre» ne peut fe vanter d'avoir. A. 
près une fucceflion fi marquée» & â la quelle il 
ne manque que de^ preuves» y aurs-t-ii que?- 

2ae femmelette ou quelque idiot, qui ne regar* 
e l'Ordre des Carmes comme un Ordre Divia, 
& par confequenc bien au-df Qus de tous les aa- 
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ifei qui ont jamais etiCiél O pauvre genre Hil* 
main! de quelle hêtife le Mênêcbijmf ne te croit 
il pas capable, loirfque» dans un Siècle auilî é* 
dairé que le nôtre , il a le front de venir enco- 
re te bercer de fembtables contes! N'es -tu point 
indigné de voir que ces rufes fainéants te Bf- 
fent Tafi^ront de te confondre eticore aujourd'hui 
9vec tes iiraples & crédules Ancêtres à qui ils 
ont fait accroire ces impertinences » & bien d'au- 
tres encore? r. . mais tevenons à nôtre Auteur 
Carme. Son Livre, qui ell fort peu înierreiïaBt 
pour les gens du monde» & qui ne le peut être 
que pour Tes Confrères « & pour ceux encore de 
cet Ordre qui d^fireront fçavoir qui font leura 
fqndateuirf , & ceux de leurs Confrères , qui fe 
fontamufez àbarbouiller du papier, tant bien que 
mal , eft eii' deux Volumes In folio » écrit en l^* 
tin; St efi imprimé à X^f/Mni. Lsl cllofe la plu$ 
JnterreiTante que j*y ai trouvée , efl qù*un &eli- 
gîeux de cet Ordre» nommé Jean de Vtnete, lié 
Ziht de Cêtnpitgnef eft ie fécond tontUuatenr de 
JMllaumc de J^ngU. 


ïti l'hoMitor d^tie && 

i' . ... 

Paris ce t Novembre Tfji, 
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tiques^ ^c. 
01^^ I la faifon des Vendanges & des Va- 
^ Q M cances, tems où vous fçavez queP«^ 
K wÀ'^^^ efl prefque défère, onc pu vous 
A)^XA faife trouver mes Lettres un peu moina 
w^*a^ interreflantes qu'à i*ordinafre , je me 
flatte, Monfleur.que vous voudrez bien me faire 
h grâce de croire qu'il n'y a point du tout de ma 
faate. Ce qui peut, & doit, vous en confoler^ 
€(1 que la rentrée du Parlement, & le retour de 
nos grands perfonages dans cette Capitale vous 
en dedomageront, & me fourniront bientôt des 
événements qui pouront pfquer d'avantage votre 
cariofité. En attendant , fouffrez que je vous z* 
iQufe encore par quelques petites avancures qui » 
faute d'événements plus confîderabies , peuvent 
tenir ici leur place. 

L A première efl Temprifonnement & la puni- 
tion, d'un foi difant fiel- Efprit, nommé Afaif, 
grand Metaphyficien , dit-on , & encore plus mau^ 
vais Chrétien , comme vous Tallez ^o\r ; Cet hom- 
me ayant été entraîné à TËglife par un de fes a* 
mis grand dévot & zélé Janfenifte^ affidoit, il y 
a quelques jours, i la Mefle aux jSuguJiins* 
Quelque indevot , & même impie , que l'on 
puIlTc' être, la raifon , & la politique même, nous 
diâentque^lorfque l'on fait tant que d'aller dans 
nos Temples , on n'y doit faire que ce que l'on 
y voit faire aux autres» ou , du moins , s'abUenit^ 
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de tout ce qui efl: capable de les fcandalifer. Soit 
que le MethaphyGcien Màbi Ignorac ce premifr 
principe de la Société , foie qu'il le regardât com- 
me riftble & puérile , il crut apparemment que fa 
qualité, de Phiiofophe Texemptoit de ce devoir* 
En confequence , 8*imaginant follement que tous 
ceux qui Tenvironnoient, dans une Tribune où il 
étoit, étoient auffi indevots que lui, au lieiî de 
prier Dieu, comme faifpient tous les autres, ilfe 
mit à lire, même fans aucune précaution, dans 
un des plus exécrables livres qui ait jamais été 
fait. Ce toit /e Porr. éJéj C. ... Belle & nouvel- 
le manière d'entendre la Mefle ! jamais s'avifa- 
t-on de venir infulter ainfî la Majetté Divine juf- 
ques fur fes Autels! Mais le châtiment fuivit le 
crime de près. En effet un des Officiers de la Po- 
lice, qui, par hazard, fe trouvoit auprès de lui, 
ayant été témoin de ce fcandale , ne le manqua 

Î»as; & au (ortir de la Meffe, il lui ordonna, de 
a part du Roi, de le ftiî^^re. Le prétendu Phi- 
iofophe, qui ne s*attendoit point à ce compliment, 
' demeura fort fot. Il voulut réGfler , mais l'Of- 
ficier, rayant jette dans un Fiacre, & lui ayant 
mis les menotes , le conduidt à la prifon du ForC" 
VEvique. Il y eft refté quatre jours » au bout des 
quels y ayant comparu au Tribunal de la Police, 
il y a été condamné à faire trois ans de retraite 
dans l'Hôpital de Sicitre,oii il a été coiTduit tout 

de fuite. 

Autre petit événement , qui poura vous re- 
jouir autant qu'il a humilié celui à qui il ell arri- 
vé. Voici ce qui l'a occafionné. Vous fcaurez, 
Monfîeur , que Ton vient d'avoir deux débutants 
au Théâtre de l'Opéra, fçavoir un Chanteur & 
une Cbanteufe. Le chanteur à été généralement 
applaudi ; mais la Demoifeile n'a pas fi bien réufïï. 
Oaoiqu'ii en foit, comme ce théâtre eft le pie- 
^ deftal 
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deflal des jolies filles, celle-ci, qui efl fort bellct 
ny a pas plutôt pa/u , que le fils d'an Fermier 
Général, nommé Dupin^ le quel écoit venu l'en- 
tendre, s'efl ayifé de croire qu'elle étoic Tenue 
remontrer li tout exprès pour lui. Maismalheu- 
reufement pour le jeune Plutus , elle avuit déjà 
fait connoiflance avec un Moufquetaire , qui n'a 
pas jugé à propos de fouffrir que fa Nimphe lui 
fit une infidélité. Elle étoit immanquable, fi le 
Militaire ne Peut prévenue. En effet, connoif- 
fant cette efpecé de filles, vous fçave2,auflibien 
que moi, Monfieur, que 
Leur cœur officieux eft à qui plus leur donne 
Et jamais H ne ffut éconduire perjonne. 
Comme il n'y a point de comparaiiun de la fortu- 
ne du jeune Financier à celle du Moufquetaire , 
la préférence étoit déjà décidée de la part de la 
belle Chanteufe. Les cajoleries des coulifles en 
ayant inflruit ce dernier , il a attendu fon rival 
dans la rue , & lui a voulu faire mettre l'épée 
àlamaîn,pour fçavoir au quel des deux elle relie* 
roit. Quelque dure que foit l'ame d'un Financier, 
même en herbe, celle du jeune Dupin ne s'elt 
point fentie aflez forte pour accepter la propofi- 
tion. Il a offert de renoncer à toutes Tes préten- 
tions fur la Chanteufe, & à fait des excuiesàfon. 
rival. Mais celui-ci , non content de ce Triom» 
phe,ra encore forcé, l'epée à la main, de lui de* 
mander , à genoux , en pleine rue , & au-milieo de 
la boue, pardon de i'infolence qu'il avoit eu d'al- 
ler fur fes brifées. Après çeIa,Monfieur,nem'a- 
vouerez-TOtts pas qu'il y a beaucoup de cœur & de 
courage chez les partifans de la maltote? 

A PEU près autant qu'il y en a dans uo autre 
Corps avec lequel il fait un pariait contrdlle. C'efl 
celui àe^ Archers des gueux ^ ou Mandiants,que, 
pour cette laifoDiÇO apelle ici Arcber s de lEcuel. 
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le; les quels fa fignalerenc,il y a quelques joori» 
par une aftiou bien digne d'eux. Ces Manants 
pourfuivoient un jeune Domeftique qu'ils avoienc 
trouvé demandant Taumône pr^s de THÔtel de 
Soubije. Celuî'Ci,quî avoit bonnes jambes» en 
«Toit fait, ufage, & s'étoit fauve jûfqu*à <*entrée 
du quai de Gefvres, Là , ayant rencontré un Mar- 
chand de falourdes , Ç^n$ s'informer combien il les 
vendoit» il fe failit d'une» la délia» en prit le 
meilleur tricot» bien refolu de s'en fervir» puis 
que fes jambes commençoient.à lui reftifei le fer- 
vice dont il avoit fî grand befoin. 

Cependant la troupe des Archers, qui l'a volt 
pourfuivi, arrive» & l'environne. Celui-ci, fe 
voyant envelopé, frape» à tour de bras, fur fes 
ennemis. Les Archers, outrez qu'un feul hom- 
me ne refpeftoit pas tout leur Corps, & plus 
encore , de ce que tous les afiiflants fe moquoient 
d'eux ,, & les ihfultoienc par les railleries les plus 
piquantes, fe defFendoiejit., de leur mieux, des 
coups que l'autre leur portoit. , Enfin , après un 
combat opiniâtre, n'ayant pas afiez de courage» 
ni afTez de hardiefle , pour enlever leur homme 
de force, un d'eux prit le parti de lui pafrer'»pâr 
derrière , fon épée au travers du corps » & le ren^ 
veifa mort fur le pavé. 

Cette a£lion, auill lâche qu'ipdigne» ayant 
révolté tous lés af1j(lants,1es Archers le voyoient 
fur le point de fubir tous le même fçrt. En ef^ 
fet chacun «'étant jette fur les falourdes du pau- 
vre Marchand, & s^étant armé de bûches & de 
t>âtons, alloît fondre fut la Brigade, & venger la 
mort de l'infortuné pome()iqtle , fî la garde , qui 
fut avertie de ce Bacanal, ne fut promtement ac- 
courue su fecours de celle-ci. Elle .fit mettre 
les armes bas aux alEflants , à qui elle promit 
•ue Ton feioit judice de Tsâlôa indigne qui ve- 
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ioit de fe commettre. Mais comme cef. fortei 
de gens fe connoident , & n*ont guère plus de 
courage les uns que les autres , le criminel fut 
bientôc relâché , & la mort du pauvre Domeftiquei 
fi indignement maflacré, e(l reliée impunie. 

Un quatrième événement «non moins Tragique 
que celui que je viens d'éctire, eft la mort delà 
fille d'un Relieur, de cette Capitale; laquelle, 
dans un deferpoir d*amour s'eft avifée de s*alier 
noyer; &ce]a, par ce que fon perel'avoitgrondi 
de ce qu'elle frequeotoit un Amant qu'il lui avoic 
deffendu de voir. Celui-ci, lui ayant faitprefenc 
d'une boette pleine de Tabac, le père s'obftina à 
vouloir abfolumept fçavoir de qui lui venoit cette 
boStte* De fon côté la fille s'obftina à ne vouloir 
point le lui dire ; & en confequen^e elle en fut maN 
traitée. Qui croiroit qu'une pareille bagatelle , & 
que l'on voit arriver tous les jours , pftt occafionoer 
la mort d'une perfonne ? CeA cependant ce qui eft 
arriva* Croyant bien punir fon père, du mau- 
vais traiten^ent qu'elle en avoit reçu , cette fille 
s'en alla, undecesfoirs, furlePont JMir/foiis'é* 
tant délacée, leliefejetta, du haut du pont, dans 
la rivière. Avant qu'elle fie ce faut , un particulier , 
qui pafFoit parla , la voyant fe délacer ,& croyant 
qu'elle fe trouvoitmal, lui demanda, obligeam- 
jnent, s'il pouvoit lui être de quelque utilité; â 
quoiellerepondit, groiÉerement, ecavecmepris: 
De quoi vout meflez-vous ? PaJOez VHre chemin ; Re- 
buta par cette reponfe , il le pafla tffeâfveroent , 
mais en regardant de côté. Il n'eut pas fait dix pas, 
qu'il la vit fauter dans l'eau. Il retourne auflltôt 
fur fespas, crie au fecours. On y vole. On la 
trepéche ; mais eUe étoit déjà aorte. 

V011.A bien du Tragique, Monfi^ar; égayons 
un peu ma Lettre par quelque avanture d'unau* 
lregeiire« , Envoiciijuftem^t.iinequiffleparoit 
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àffez propre â cela. Vous connoiffez ( car nous 
y avons été quelque fols enfemble lorfqoe 
vous étiez ici) vous connoiflez, dis-je, on petit 
vilage, (icué à peu de diftance du magnifique 
Hôtel des Invalides. Il fe nomme Le Gros Caillou « 
endroit fameux par Tes guinguettes » & par 
les parties de plaifîr que l'on y va faire tous les 
jours. Ce petit Vilage, qui étoit ci-devant de la 
dépendance de la Cure de 5. Sulpice , a été érigé , 
depuis quelques années , en ParoilTe : Or il arri- 
va , il y a quelques jours , que le Foflbyenr , en 
faifantunefolTe dans le Cimetière » trouva un cer- 
cueil ancien qui tomba aulBtôt en pièces fous les 
coups de fa bêche. Jufque là, MonQeur, il 
n*y a rien de fort extraordinaire dans cette avantu- 
re ; mais c'eQ i^i que commence le Mei;veilleux« 
Le cercueil brifé ne luiprefenta d*abord que tous 
les os d*un Squelette totalement deffeché, & donc 
11 difperfa les os çâ & là avec fa bêche; Mais ayant 
voulu en faire autant de la tête, il ne fut pas peu 
étonné de voir qu'elle remuoit , & d'elle même, 
dans la folTe. 

A la vue de ce prodige , peu s'en falut que le pau- 
vre Foflbyeur ne tombât mort de peur. Revenu de 
fa première frayeur, il regarde une féconde fois, 
pourvoir G fes yeux ne l'ont pas trompé la pre« 
miere; & il voit encore remuer cette tète, quoi- 
qu'elle fût morte depuis plufieurs années. Juflte- 
ment étonné de ce prodige, il apelle quelques 
paifans &palfannesqui« voyant faire à cette tête 
les mêmes mouvements ne le font pas moins que 
luit A ce fpeétacle, tous les aHiflants crient au 
Miracle. Alors leFoflbyeur, prenant le Tablier 
d'une des Palfannes , qui n'avoitpas les yeux afifez 
grands pour contempler , àfonaife, ni la bouche 
aflez grande , pour exalter cette Merveille , il fai- 
fit dévotement la tête, par les dçux cavitez des 

yeux. 
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yeox, & l'ayant refpeâueofement envelopCe» il 
Ja porta Religieufement à TEglife, fuivi de tous 
les affiliants » qui tous» épris d'admiration, s'é- 
crioienc que depuis que le monde efl monde on 
n'avoit jamais vu de Merveilles p^eiiles à cel- 
le là. 
E N confequence > on court chez le Curé , au 

3uel on en fait part, & qui n'en ell pas moini 
upefêit que Tes Paroifliens. Pour rendre grâce 
à Dieu de ce Miracle opéré dans fa ParoilTe , & 
en avertir tous les habitants du Viiage» il fait 
fonner toutes les cloches ^ bien refolu de Caire 
chanter, tout de fuite, unTeDeum. Dans cetto 
intention il fe tranfporteàl'Egiife, prend fon Sur- 
flist fon Etole^ fon Rituel, hit allumer les Cier- 
ges , & fe difpofe à mettre cette tôte au nombre 
des Reliques de fa ParoiiTe; Relique, i \z hr 
veut de la quelle il compte bien mettre à profit 
la crédulité de nos bons Parijims grands cou- 
reurs de Pèlerinages , fur-tout quand ils reflem- 
blent à ceux du Gros Caillou» Demandez-le à 
JMionlieur S. Mandée du JBois de VincenneSt i 
Notre Dame du Bois de Boulogne, âMr.S.Cloud» 
à Madame Sainte Geneviève , du Vilage de Nan* 
terre 9 & î tous les autr^ Saints & Saintes qu'ils 
ont à leur porte , & dont ils ont fait , & font en- 
core tous les jours la fortune. 

Mais . helas ! on dit bien vrai , rbomme pro- 
pofe , 6? ^«^« difpofe. . Semblable au Curé Jean 
Çbouart dont parle La Fontaine ♦, celui-ci comp- 
toît fa fortune faite, lorfque le prétendu Mira- 
cle , qui avoit fait l'admiration de tous ceux qui 
l'avoient vu , par un contrafte des plus fmguliersy 
devint , tout à coup , le julle objet de leur rifée. 

£n 
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En tSÊet le Caré , «yant dévelopé la Miracoleure 
tête, qui étoic dans le tablier de la Faïranne» z^ 
près quelques mouvements qu*on lui vît faire en- 
core I on en vit forcir , tout à coup , une Tau- 
pe qui, ayant été furprife par le FofTôyeur, lorf- 
qu*il faifoit la fofle, & n'ayant point, apparem- 
ment, trouvé d'autre endroit pour fe renigier, 
éttit précipitamment entrée daus cette tête pa^ 
tme ouverture qu'elle avolt au crâne. 

A la vue de cet animal qui, s'écant enfui dans 
rBgHfe , gagna promtement un trou qu'il y ren- 
contra , tous les palfans éclatèrent de rire, en 
dlfant : Ptjle foit de la maudite bête , ff de netre 
Curi^ qui nous tnt fait faite une Ji lourde fotife. 
De fon côté , le Fadeur , aufli hontçux , que féclié 
de la perte de fa Relique , qu'il comptoit déjà fai- 
te bien valoir , fe retira fans demander fon ref- 
te» Alors les palfans, après avoir ri, tout leur 
faoul,de l^vanture, reprirent la tête, &Ia por- 
tèrent dans le Cbamiert oii, confondue avec tou- 
tes les autres, elle a raté le culte Hiperdulique^ 
qui, deux minutes plus tard, lui aiioit être de* 
cerné. 

Avouez, Mortfleur, que cette divertllTante a- 
vanture foumîroitwic vafte matiere«ux reflextpns. 
Mais les bornes de cette lettre, qui m'avertifTenft 
qu'il efl tems de finir i m'obligent de les renvoi 
ft quelque autre occafion. En attendante jevous 
les lailTe faire â vous même; & fuis, &c. 

Paris ce gNovemère 1753. 

* Les Theologjens apellent cuire HiperiuUéut cetdl 
^«e l'BglHe Romaine ttmà, aux Saints , à lears Reliques te. 
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LA BIGARURE, 

NOUVELLES 

GalimeSf Hîfloriqim, IMtirahn^ 
Critiques^ &c. 
9)R£9 O K » MoDfieor; Les MvJiniJles a*ont 

?ï^ M *i^ P^^^' ^" S^ê*^^ '^'^^ procès , comme 
y^ éd v®*** "oe marque* que vos Moines Bra- 
SjJHtS ^onpru s'efforcent de le faire accrof* 
^^^^^ re i leurs comprovincianx. Bien loin 
que là Vacance du parleaenC leur aie été favora- 
ble, !a Chambre des y^aca^ifms, dont les mem- 
bres ont été nommez par la Cour même en a agf ^ 
avec eux, conformément aux folides principes de 
jon rcfpeâable Corps. Son attention é prévenir 
m maux dont TEglife & la nation Franfoifes font 
menacées par nos brouillons de Prêtres, ne leur 
J rien îaiffé paflér qui pût tendre à cette ûiai». 
bcureufe in ; & elle n'a pas fait voir moins de 
févéfité â répriflier tout ce que ce parti a tenté ^ 
p*i^r radier d'arriver à Ton but* 
.fo cela elle a été fécondée par notre Confeil 
du CUteUt , qui eÛ la Jurifdiâion Civile & otdl- 
Baire de cette Cvpitak} le quel a rendu , le 4. 
de ce mois, une Sentence portant condamnation 
d'un Ecrit qui dvôit pour titre} Sec9née Lettre dé 
^Anhû'otfHt de *♦ ( Sens ) , en teponje à la Let* 
trè dun Cfmjeîller au FaUrtm^t, Par cette Sen« 
teitce, cet Ecrit eft „ condamné à être lacéré» 
H & jette au feu « en la place àt Grève y par TExé- 
n cuteur de la HacKe Juftice, comme iniurieufe* 
» ment attribué à un Arobeyèque; tei^dent â in- 
M trpduire & autorifer le àcbifme par le càrac* 
Tmt XIX. l n c«r^ 
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a kre & les effets qu'il roppofe è la Bulle Uni- 
,» genUus ; zttentztoite aux Libextez de i'Eglile 
iy GûUicianét & aux Maximes du Royaume; et 
,, notamment, fur la légitimité & la validité des 
M Appels au Âit4irConciie,& la matière de VKt- 
^ communication ; féditieux, injurieux , & attenta- 
„ toire à l'autorité du Roi , & contraire au refpeéb 
99 dû aux Arrêts rendus par le premier Tribunal du 
,, Royaume» &c. Cette Sentence fut exécutée 
le iour caême* 

Voila, Moniteur , le jugement que notre Ja« 
tlCdiébion du Cbitelet, qui jufqu'à ce jour n'avoic 
pris aucune connoillance dé cette affaire, vient 
de prononcer , & faire exécuter. II parôic m^- 
ine qu'elle ne compte pas en demeurer -là. En 
effet fes Prefidents & Confeillers font encore 
affemblez, au moment que }e vous écris, pour 
délibérer, en l'abfence du Parlement , fur de 
nouvelles fotifei faites par quelques uns de nos 
Prêtres qui fe moquant de toute autorité SeCu« 
liere^ continuent à refufer les Sacrements à ceux 
â qui il leur plaît; & cela, fous le beau prétex- 
te des Billets deConfefCon, qu'ils ne difcomi^ 
nueiit point d'exiger , fuivant l'ordre exprès qu'ils 
«n ont reçu de notre Archevêque, le quel ne 
prétend point en démordre, quand même, die« 
il , tous les Parlements de l'Univers s'y oppcfer 
xoient. 

C*£ST ce donc on ne fçauroit plus douter, a(- 
prës l'interdit qu*il vient de lignifier, lui*mênie. 
S M. MalouinqQU depuis jo à js ans, exerçoH 
dans la Paroiffe de S. Jifan en Grève ^ les fonc- 
tions de Vicaire, à la fatisfaétion générale âet 
Paroilliens. Au refus du F^rie-Dieu^ Ce Prêtre 
avoit adminiftré les Sacrements à feu Madame 
Senett, époufe de M. Benoit ^ Confeiller au Cbd' 
tem^ & un des Admlniftiateurs de THo^rHal Gé- 

néral 


serai de cette Capitale. Pour rezptat}oii de te 
crime énorme, notre Archevêque, qui ne fçaic 
ce que ç|eft que biaifer fur cet article, ne Ta 
point marchandé. Il en a même plus fait qn*on ' 
s'en attendoit de fa Grandeur; ayant bien voulu 
fe donner la peine de Tintçrdire lui-même; ce 
qu'il a fait par le Billet fuivant , écrit de fa pro- 
pre main* 

À.TTBNDU que U Sieur ]\$alouln , Vicaire de 1$ 
Faroije de S. Jean en Grève , a adminiftré les ^ 
Sacrements^ Jans Billet de Confeffion] à Madame 
Benoit, ^ la ditteParûiJfe; en quoi fat font, il a 
contrevefiu formellement à nos intentions fur ce 
point , que nof^s avons fait connoitre à tous les Ec' 
êlefiaftiques de notre Diocèze. Nous lui retirons 
$9us les pouvoirs qifil tient de nous. 

Signé 

Ch&istophlb , 

Jrcbevique de Taris. 

Ce Billet, qui z été dépofé au Parlement y 
fera, dit- on, la matière* des premières délibef 
rations de cette refpeâable Compagnie, qui va 
inceilkmment fe reflembler. Elle délibérera , pa- 
reillement, fur le fort d'un infolent qui a eu la 
fedideufe audace d'afficher , ou faire afficher .ces 
jours derniers « aux portes de toutes les Eglifes 
de cettç Capitale , le Tocfio que vous alltz lire, 

Mas Freees, 

FjixoNS le Seigneur pour la confervatton du dé' 
p6t de la Foi en France , où elle eft prête à s'étein" 
dn. Redoublons nos prières dans cetems malheureuse 
•tt les Tribunaux Séculiers vont exercer de nouvel' 
lits fureurs. Demandons fur^out à Dieu ju't/ nous 
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ielivr» de /« Tir/mnie' de i'fl^ETiQOK fQrIpmm 
"MefAiiU. 

SIgBé ••♦, 

Prifre ^ S. Liu. 

Que ^ites vous , Monfîear , de ce rifible & ia- 
folenc Tocfin ? Ai - je eu tort de compurer , dans 
'mes précédentes Lettres , les troubles qui agitent 
«ftaetlement l'E^life & TEtjit ,. à ceux du KlqivU 
' ni/me ^ & à cette prétendue SatnoeUgue, formée 
contre Tes Seftateurs, la m^lijs coûta Â h France 
des torrents du plus ptYrlang defef r^letsf Ç'efk 
afnfî que les cbofes commencèrent ; & il ne tien- 
droit peut-être pas au Fanatique Auteur de ce 
Tocfin , & à fçs pareils , qu'elles* ne finiflSent de 
même. Etrange délire! Aveujglement Inconceva^ 
ble de Terprit humain! Folie barbare, dont on 
n*auroit pas cru , il y a vingt ans » oue pos Fran- 
fois dulTent être jamais capables) Il fi'7 en avolc 
point alors qui ne rougit et ne frémit des fan-i 
glantes extravagances de leurs Pères , dont 
notre Hiftoire nous a confervé J'cffrayant 
ifouvenit & Fexécrable détail ; Et toutes ce^ 
)iorreurs , fl Tautorité fecollere n'v met or- 
dre, font peut -être à la veille de renaicrj^l O 
les admirables fruits que produit VÉrçotifme Théo- 
logique! Vivent les grands génies qui pnt \m%* 
giné & enfanté de fi belles chofes ,êc qui les ont 
amenées au point où nous les voyons! Leuri 
noms méritent , alTurément , d- être écrits , en ca» 
laéberes de fang,au Temple de la Folie . . . . , 
Mais bornons ici ces réflexions qui pôuroient 
bien u'écre pas du goût de vos Brabançons^ na- 
tion chea la quelle il y a Ipog - teins que l'igno- 
rance . la fupçrftitiOD & la fotte crédulité qu*ll| 
ont aux difcours interreffe2 de vos Moines ont 
déraiil^ bien des Cervelles. J'ajouff rai feulemcfit 
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ici que, pendant h Vacance do Parlement» fa 
Chambre des Vacations a rendu plu/iç^irs Arrêts, 
tendant à arrêter ce fenatifme qui, entre autres 
excès , a porté la bardiefle iufqu'à fabriquer S(, 
débiter un Bref, que le parti a eu le front d^at^ 
tribuer au Pape aé^eliement régnant , par lequel 
oupre'tendroit autorifer leSchirmequeces^routl- 
Ions refpirent & fouflent de tous cotez. Cet 
écrit, & plufîers autjes^ de la roCme trempe, 
ont lubi te iort quMIs meritoient, c'eft-â-dire, 
^'ils ont cous été livrez au Çoure^UiPOur être 
lac^f^s & brûlez. Par là vous voyez , IMonfleçr, 
^u'il s'en faut de beaucoup que le parti Af^i^«* 
nijti ait gagné Ton procès, comme on \ç débite 

GBCZ vous. 

La petite p|éce fuîyante, qui vient de m'étre 
lemlfe, vous fera voir, au contraire, combien 
ces Meffieurs font encore loin de leur icompte, 
C'«ft «ne prodttélion émanée d'ppe plume q\^h à 
ce qu'ail me paroit , efaante un peu ttop tôç vic^ 
tpire. I>flns les affaires Civiles & ordinaires; 
en voyant le train qu'elles prennent, on peut 
conjefturer qu^eilçs fpnt plus ou moins prpçbe!^ 
de leur déeîGon; Mais il n'en e(l pas de mên:e 
des aijgiires Eeelefiaflico - Tbéologigues ^ qui font, 
presque toujours | mtermimhles, l\ efl d'autant 
plus impoffible d'en prévoir la décifion , que ief 
cabales, les intrigués, les rufes politiqueç^ les 
Ligues , dont elles font toujours accompagnées , 
fbnt jouer , au moment qu'on s'y attend le moins , 
des relTortf que les lumières ordinaires ^s au-^ 
très bommes ne fçauroient ptevoir. Quoiqu'il 
en fott , voici cette pièce , dont il feroit à (ou* 
haiter,peur le bien de i'E^ife & de l'Etat, que 
l'on vit au plutôt l'accotuplifljcmenti toui ces- 
troubles n'ayant que irop duré. 

iy EX- 


EXPLICATION 

Pes Cirinumies qui Mvent être objervïes à VEni^ 
terrement de la Bulle Unioskitua, 

• 

„ Vous ^ces priez à*affiCler au Convoi , Ser*» 
M vice, & Cncerrement de trçs haute & très 
puilTante Dame Clémentine , furnommée Conftù 
tution UNipcNiTUS , Reine Trçs Fuifiance » 
Princefle de Papi^manie; Gouverna^nce de cous 
les Archévèchez » Ëvêchez & Bénéfices de 
France t & autres lieux; décidant feule du me* 
rite pat le cboi?: des Âijets; née à Paris ^ en 
1713 1 à la fqiçe de la perfecution faite^à tort» 
Roy a/, pour çn couronner l'Oeuvre; nommée» 
^apiifée, & Coniirmée à Romet par le Pape 
Clément XL & lA Q^mpagnie apellée de JefuSp 
9 Septembjrei7i3 ; la quelle, après.ayoir exer- 
cé fon empire t^ans (out le monde Chjrétien » 
tant fur les vivants que fur les mortft« .& fait 
retentir le bruit de fes exploits par t^te la 
Terre ; pour n'avoir pas fçu ménager io for^ 
ces i propos, fut frapée, à Paris ^ d*un coup 
de Soleil, dont elle mourut, malgré les vio*' 
lents efforts de la Nature humaine, & les fe- 
cours de tous fes Amis. Elle fera inhumée 
au grand Couvent des Jefuites , rue S. Antoi^ 
ne , Heu de fa naiffance , dans un Caveau lar* 
ge & profond , defliné à recevoir fes obfeques, 
& celles de fes defcendants. L^ concours 
ff ^^^^ grand , & des mieux ordonnez. 

,; â là droite du Chœur, qui fera tendu de. 
99 rouge, fera placé le Parlement de taris. On 
9, f verra auiO quelques perfonnes de qualité, 

„ quel' 
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i, Quelques Evique8,pIùfieQrs Miniltres, & ont 
,, multitude de peuple, de tout rang, & de t6u« 
^, it condition A là gauche , qui Tera tendue 
„ de noir, feront tous les Révérends Pères Je^ 
„ fuites^ & leurs fidellts coopérateurs. Dans le 
„ milieu fera le Tombeau delà deftunte, en for* 
„ me de Maufolée, couvert d'un grand Drap 
,, Mortuaire ; & au delTus un flambeau éteint ^ 
i, fumant encore , avec ce mot , qui en expll^ 
„ quera l'Emblème; Fuit. Au côté droit de ce 
„ tombeau . feront reprefentées la Grâce èiU Vi-^ 
^, fixé, vêtues de blanc, tenant des palmes à I« 
„ main ; & le S. EJfrit, defcendant dans un tour^ 
„ billon ide flammes , Symbole de TAmour de 
„ Dieu , viendra fe repofer fur leurs têtes , pour 
„ leur ferli'ir de Couronne , avec cette devife : 
„ P/ttJ puiffantes que VEnfer. Au côté gauche 
„ de ce tombeau paroitrônt VOrgueil & VAnAt'- 
n tfon, vêtues de noir, & fondant en larmes^'a* 
„ voir perdu leur plus fldelle proteftrice, por« 
„ îant fur leurs têtes la Dif corde & Y Envie ^ les 
n yeux enflammez , avec cette dcvifë ; Son tom- 
„ beau n*ejl pas le nôtre. On chantera le Te Deunk^ 
„ à la droite; & à la gauche le Miferere. De- 
„ vant le Tombeau feront placez les Archevô- 
,i ques , & Evêques , deftinez pour faire la cé- 
j, rémonie ; mais fans Mitres , pour marque de 
„ leut douleur. Monfeigneur l'Archevêque de 
„ Paris y ofllciera Pontificalement, & fera afliflé 
„ de celui de Sens, A quelques autres de lamê- 
ii me trempe. Les Evêques de Langres , de Troyes, 
„ & de Montpellier chanteront, tour à tour, les 
,i leçorts des Vigiles. Celui de Bethléem portera 
„ le Livre; Plufleurs autres chanteront les 
„ Répons ; & celui à* Amiens tiendra le Regiftre 
„ Mortuaire, comme il tenoit la plume au Condie 
u A" Embrun . contre le feu Ev6qu« de Senex ( Jeln 

»Bap- 


( 72 ) 

^ fiaptiff e Soantn). L'Oraifon faftebre fera pronofif* 
M cée pSLt \efere la Neuville ^]e(aite^ qui 8*en <fft 
.y vofônta^iremént chargé , â caufe des étroites liaf* 
y, (biîs que la dttf'unte a eu avec fa Cmpagniti II 
9, n*y aura point d'Encens, parce que la trop grail- 
^ de quantité qu'on en a prodigué i la de£Funte»peÀ- 
I, dant fa vie » a contribué à fa mort. Les Ciergék 
„ ne feront point allumez, par ce que la deifunté 
^ aima coujourtf les ténèbres, ayant fouvent éprou- 
„ vé que le ^«nd jour lui étoit contraire. Du reflet 
^ tout fe pauera eti bon ordre , & â la fàtis&âiotl 
^ du Public ". 

E P I T A P fl E. 
. Cy git dans le néant , la Bulle (fjon fiambeau 
> 03^ } dijputant à Ûleuja grâce ffja puijpince g 
' Succomba fùus lepûids defajujie vengeance ; 
/ Et^maigféSeseffiru^fùtrfeduite au tombeau, 
]*ai llionneur d*être &.c. 
. Paris ce lo Novembre 1752. 
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LIVRÉS NOUVEAUX 

Qui fe trouvant â la Haye« chez Pierre G^é 

Junior Libraire de S. Ai R. 

HiU*s ElTays in Naturat Hiftory and Philof^- 
flvfjt Gootainiog' a Séries of Difqoverieslby 
. the AffiuaneeofMicrofeopeét 8* tond. i?5sé* 
Anufemen»^ de la RaKon . 8. a vol. Paris 1 752. 
Recherches poiwfervir ài'HtftoirèdaÛroitFran- 

GonnoiCTance des Tems pour TAnnée i7$d* 12. 

Paris 1753' , . , 
jCatttk»(ue Rnifonné des Tableaux du fts^, avec 

un Abrégé de la Vie des^ Peintres fait p»: 6rdre 

de Sa Majefté» 44 Portf 1752. 
Traité d'Optique où l'on donne la Théorie de li 

Cumiere jda:ns le Syf^emeNewtonjen, avec des 
' Nouvelles Solutions des Principaux Problème^ 

de Ûioptrique & de Catoptrîque. 4. Pârfx 1752. 

Jeudi ce ? Çecenibn X7S3« 



LA 

NfOUVELLES 

Oiàantes^ IBMiqms . ^IMt ermites^ 
mtiques, Bc. 

VkSSSj^»^^^^ ma|>récé(iencer Lettre, j'ai goor^ 
W^jB^ mandé îiotre fiinatfqûe ^ Cierge , qai 
vl 'M ^^^^'^ '^vo\i totalement perdu de 
S^3jf^ sriie,^& même oublié, )e: premier ft 
M^-^M le principal de ïes devtrirs, qui eft 
ramour-&:Hipiatwi|ç*^^A/^^f4tiiS!C(iile-d^ 
MonOèoi:! :|e vai^ .^pqf {|H[^f(eiitfi^ fm Fhildfophe 
aia9f>l^ WU^4WB€|) 4q m^ WÀàfi , [ipéoétré de 
cetAOkOVfif , -&:^i> «fir^pwi.(;i)9.pk<eiide.fe8 Mef- 
fieuis^ va célébrer Tun & l'autre avec ce^te é« 
légance,fr cepathétiqtre qui fe troo^enc toujours 
dans les charmes dç lai)elle Poêfie. Telle m'a 
pam'ètre/& telle vôâ^ {^âtôfcta (^ilmoins, à ce 
qui je me perfuade)la^piéce]t|Ue!jeVouseovoyei 

Sur la vanité des -pîaifirs du Mmide , gf fur Vth 
mur de la Vertu, 

AiiusEMBNT flatteur lu^eKcfs des 'MocDels» 
Fuyez , Fhilis , fuyez ; ceOfez de me féduîre. 
Vous ne ne verrez .rpbs. <<niQeitf«r>vosrAutdis; 
ioL Vmui Qie leçoic <M8.^n<«inabIeeippire. 

y 098 â^tes phis pour «ol cette - dmahle ti»- 
pdfhire, 

FaùfleaffparenfCe' *t' bonheur : 
Vàliier ombres , fuyez; une- lumière P|ôre 
Sdaire^a raifofl'fiirf^atde mon ccour. 
Tm^ XIX. K ^ Je 
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Je teconnoîs , hetas i le vuîde de ces charnet 
Qu'avec art vous fçaviez étaler i mes jejui;; 

Et je verfe à prefent des larmes 
En des lieux où cent fois je crus me rendre beureur. 

Faites entendre aux Grands vos frivoles maxi- 
mes: 
Vole7, plaifirs, vol^z à. lears lambris dorez; 
Vous trouverez toujours de nouvelles ViÂimes 
Que Je Luxe déjà vous ^ facrifîez. 

Amour » j*ai trop gémi -fous ton fatal empire 
Pour vouloir aliun^er encor de nouveaux feux! 
Le feul bonheur , hélais l pour le quel je foupire 
EU celui d'être Vertueux. 

Je ne regrette point un cruel cfclavage 
Où j'ai trouvé fi peu d*attraits. . 
Depuis qu'en te quittant je me trouve plus fage ^ 
Je te pardonne » Amour » lés maux que tu m^as faits. 

Ne cherchons plus mon cœur, un bien fi mé« 
prifabîe; 
Qu'il ne.foit pour jamais qtt*unfant6me à nos yeux; 
Si .la Vertu feule efl aimable» 
Seule elle peut nous rendre heureux. 

^ Dan» le fein des plaifirs l'affreux remords nous 
ronge; 

N*adorons que la Vérité 1 
Volupté, tu n'es qu'un beaufonge^ 

V«rttt» vous êtes ienletine réalité. 

: QosLLK différence , Monfieur, de ces fenti- 
ments , & de cette Morale , à ceux , & à la con- 
duite des perfonnqgfTO, qui m'ont fourni la matiè- 
re de ma précédente Lettre! Ici tout refpire le dé- 
tachement du monde» & l'amour de la Vertu; Là 
je n'ai vu , & vous n'ayez dû trouver , qu'Ambi- 
tion , qu'orgueil , qu'entêtement, que fanatifoie , 
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«que délire. Ici Ton croit entendre un Saînt Ec- 
ctefiaftfaùe, tel qu'ils devroient tous être ; péné- 
tré de ramdur de la Vertu , &,^quî feconnoît le 
néant de tout ce qu'on apèlle grandeurs Q: plaifîrs 
dans le monde ; Là, vous avez vu, comme nous 
le voyons ici , des hommes , foi difants facrez , qui 
fe livrent aux paffiçns les plus violentes, & les 
plnsfonefles» &qul, s^vâbsûdonoant fans refer- 
ve, employent ,' pour fes^fatisifoire , les moyens les 
plus pernicieux , fans s'emfiarrafler 'des malheurs 
fans nombre qui en refûtteront, fîon les laffle fai- 
re. Idic'eft un homme dtf monde* qui fait l'éFoge 
de la Vertu, qu'il aime, & qu'il met en pratique; 
Là , ce n'efb qu'efprit de domination , d'îndépen- 
tee, & de mépris pouir te que les hommes ont 
déplus refpeélabîe. Ici Ton ne refpire que ce qiii 
ell véritablement aimable, & ce que laRaifonSc 
les Oracles facrez nous recommandent le p)us; Là, 
c'eft précifement tout le contraire. Point d'hu- 
manité, point d'amour pour le prochain ; pomt'de 
cetefprit de paix , que Dieu chérit , & qu'il eft ve- 
OQt comme il le dit lui-même , apporter- fur 4a 
Terre. Bien loin delà, on ne refpire que le trou- 
'^le, que ladifcorde j on foufie partout le îeudu 
Schifme : on pérfécute les vivants , on tourmente 
^cs moribonds , & on ne iailTe pas même en repos 
Iscendre des morts. Et .quelle e(l la puilTante rai- 
fon qui fait faire toutes ces fanatiques démar- 
fbes?... Celle de foutenîr des Chimères, des 
SyHêmes Scholafliques , imaginez par un Moine *, 
^ qu'on a la folie de vouloir faire adopter à tout 
l'Univers, quoique la Raifon & le bon fens n'y 
voyent que des impertinences! O Français, qui 
<lonnez dans ces extravagances , avouez donc, une 
fois en votre vie , qu'avec tout le Bel^efprit que vo- 
tre 
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trevainké fiçaoone» vous ecer U plus fotle na« 
tipn du monde , & f^iu pour doonncr » en tootei 
cbofes 9 'r la'Comedie au refie. de rUniyerf t II œ 
vous reite plus, pour ne point démentir vos idiots 
d'AiXçéues , q^e de lui donner encore le Xragiqiif 
plai^'r 4^ vqus vo(r vous egoreer, comme eux «les 
unsi les autres, pour des Chimères que vous 
B'iBxtteçdez^jpas p)us» qu^ils-n'entendoientles^ôf^ 
j^esi^jchaWA^ques, pour la 'déffenfe des queU.oa 
lei4ivMs, dans ces derniers, tems» égorger lenès 
conciiof ^D$ « leurs amis , leurs parents , ieura fèf 
les, leurs Mères, leurs cafans; <k tout cela â la 
Salliclutionde leursPrétres gui les ezcltoient^ les 
rncoûragçpient 4 ce oaflàcte. O mes cbers ; O mes 
aima^k^f mal p^n«Xenfe2, Cpinnatrioctes ! per- 
m^ttdezrnoi.de yo^s adirer Jci Jes^vers d'un de 
nos p^a:l3[e9|ix, génies (c^^if^ vous lui fafSeg. 
4'affrppt de le r^gi^rder cpipiçeun fou), le quel pré- 
▼oy^ dès Ws ce que .n9us.myonsarrivcv ayjoui- 
ihiki^ i& bien encore 9Utdela « .les çompofa » ri y a 
vingt aqa au. moins, pour ybjtre infir-uftion. Voici 
|aaudiqeufe,w^pQr«fJbie qp^il yoiis fie alQr4<(4). 

.-^SfiniçmMors eJTsndurciÊt 

Sa r^cfkf!fifrfui$ pbfii\ircie ; 
/-iiw,gk».p/vx fur lai d^ pouvoir : 
' ^ jujube .-^ fçUi0: çruiUe ; , 

llffiylha^urj pçtrZéHe^ 

-Ç^/awijffSi ppfr dwfir 


f #) r^Mfu ànsMmof^'ttkfkLmmt^^ 
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Qu*onwntded§nnerdans.?Pith *; 

Regariez ce carnage b$rribUi 

Entendez ces Lugubres cris: 

Le Frère eft teint éufang d'un frère; 

Lefils ajjaffine finferçi *' 

La femme egêrgejùn époux : 

Leurs brêsjont armez pir des Frttres • • . ; 

O cieli font'ce là les Ancêtres 

De ce peuple léger ^ douxl 

]ANSSNI6TES £f IVfotimsTçs, 
Veusqui combattez awour4bui 
Avec les raijons desSopbiJtes^ 
Lems.trai^/leurèikt (^teur ennuie 
TrgmbleiZ^u*4t^ votr^ querelle 
Dans vos murs, unjeur^ ne rappelle 
Ce sténos 4^ Fer tige ff-d^horrettr; 
Craignez ce Jfèle qui vous prejje : 
Q/inefentpas, dansfonyvreJfe\ 
*jfMJ'Vfoik ^eup aller fa fureur. 

JTous r,%éz4fs Sageid'Abenes 

>ue là Terre a trop refpeU^z; 

.w diffipp?^ leurs 07)ibr es vaines 
?^r %os, iv^mortelles cUrftz ; 
.^ois'fiu mins , d^^ns Imr nuit profonde , 
JÙmdùSfws aveugles dumonde » 
Ésn'ftQtent point perfecuteurs. 
fii^i^ez r.ef prit pacifique 

* IJS 4ft^ci«:.de la /Saint Jiarthelemi^ aînfi nomme , 
par^cç qik'i4. commença la nuit de la ^éte de ce SaîaK 
en 2^72,^ jd^ta trois jouis^ X^e fignal s'en donna] p|~ 
le fon dé'U .cloche du Palais. U yn^dt, taot ^p0riif 

2ttétknb lès'BrÔTmces,ob' CMktriii de Midhîs^ Mete 
[ Régente de Charles IX, alors régnant, envoya 4eMnê« 
méandres , pins de trenie mille franfoisj qai y fîuent 
U<lc;U. jDS^^iii9»i^v^iX^^ 

• • K 3. 
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Ai» Lycée (a) ff du Tonique (b) 
Quand vius condamnez Içurs erreurs , . . * 

fourinltruire la race humaine 
Faut - il perdre rbumanitél 
Faut-il le flambleau de la Hainç 
Vêur éclairer la Féritél 
Unîgnorantt qui de f on frire 
Soulage enfecret la mifère , ^ 
Efl mon exemple f^ mon DoSeur; 
Et Te/prit hautain t qui dijpute^ 

Sui condamne , oui perjecute , 
^eft qu'un détejiable impofteur • 

Voila le langage de la Raifon : François , fi vous 
êtes faits pour rentendre, écoutez -le, &profi« 
tez-en ; 

Félix quem faciunt experta pericula Cautum ! 

Mais nV(l-ce point tropm'arrêter, MonHeur» 
è des chofes pour les quelles on ne s'inté- 
reffe peut-être guère dans le pais où vous é- 
tes» a où on ne les regarde pas du môme 
oeil qu'ici ; par ce qu'elles ne touchent pas de f! 
près vos Provinciaux, que nous qui courons 
rifque d'être» quelque jour» les viftimes de ces 
folies Ecclefiafliques , (1 le Gouvernement n'y met 
ordre? Cellcequifaitque nous fommes fî atten« 
tifs à toutes les démarches que nous voyons faire, 
à ce fu)et , tant à la Cour , qu'a nos Parlements » qui , 
les uns & les autres , ont un fî grand intérêt de pré- 
venir les malheurs dont tout le Royaume eft mena* 
ce. Vous dedrez, Monfieur, d'être inllrnit de 
toutes ces démarches ; ft par cette raifon Je vous 
rends compte» de tems en tems» des plus inter- 
xeflantes. ' 

Es 

(«) (^) Lieux ob les andens Phîlofophes t'alTeiii- 
bloient avec leius P4i^Pl8i| pouc ydi(€9Kîs dcUtlii? 
lofopiûe» 

j 
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En attesdant donc qae notre Clergé tûé fonmit 
fe de nouvelles fotifes , je val vous prefencer enco- 
re un fécond Philolopke, auquel vous allez voir 
célébrer par fes Chants un fajet que vous n'auriez 
peut-être jamais cru fufceptiblede Mdique* G'eft 
uù de mes amis » que l'humanité & la Religion onc 
arraché du fein des plailirs, que cette Capitale lui 
fournifToic en foule, pour aller » dans une mifera- 
ble petite Ville de Province, au fecours d'un Pè- 
re nonagénaire,' qiie la Vieilleire, furcbargée 
d'une Paraiyfie Apopleâiqne,.afatt rentrer dans 
l'enfance, dont ce bon Vieillard éprouve toutes les 
infirmitez, . Voici un des petits délaiTements que 
fon refpeÂable fils donne., de tems en tems » à fon 
efprit , dans la fîtuation doublement affligeante ob 
il fe trouve. Par une efpece de Miracle, îls'efi: 
rencontré, dans cette efpèce de défère, un Am* 
phion , qui a mis en Mufique ce morceau , que voi* 
ci, & dont je. préfume que vous pourezétre con- 
tent , ne fftt-ce qu'i caufe de la fingulacité du fujet. 

Ls Pbilosophx» 
Cantatxllx. 

Doux charme de ma folitude» 
Toi qui, dans l'état où je fuis y ^ 

Diflipez mon inquiétude. 
Et calmez mes triftes ennuis ; 
C'eil toi , délicieufe étude , 
Dont je veux célébrer les attrait^ infinis; ^^ ^' 

Par toi mon ame dégagée 

Des vains préjugez, de l'erreur. 

Et de ce néant enchanteur 

Où je vois la Terre. piongée , 

Goûte, dans fon exil, l'ineiFable douceur 

Qui calme les chagrins dont elle eft affligée. 

Doux 
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•^ iPhrtoîtes'Hûfcfr, tour é cour, 
ViMnent charmer Vtmml qai, ùm toi , me dévore } 
^ m^ffl fftic oublier f iiri|iit9 au tendre amour 
Dont , ;pettt 'ècre , fans toi » j^ brulerois encore. 

.0 diaYlÈiarnte tran^ùilité I 
Bei^r^us le cœur qui voua poflede! 
Eft-il. quelque félicité 
. Dont li douceur à la vôtre fie éede t • « •• 

•iblai«i*apf cgolaCloris » cette aimable Bergefe 

Oiiiotefut autrefoiff fi chère. . .^ 
Elle vient en ces lieox» • • . O Ciel • • w quel chaii- 

igement ! • é . • 
Ehytftoll • • . . vous foufdrez , mon cfBur , en fa 

préfence» 
Etferdez votre ftidifféreifee! 
. ¥aiis vpl82 fur ieapas de cet objet thariâaât » 
Btfes- beaux yeux fur^ont reprennent leurpuif- 

fance* 
Omoncœur! eft-ceainfî que l'on tient mon Ser-^ 

mentr? 

Souvent dei^momeot empire 
Notre cœur fe croit dégagé ; 
Revoit-il Cabélie » 'ilioopire , 
Et dans fes premiers fers fe retrouve en^é» 

Ceft envain qu*on fe fortifie , 
Contre les traits de la beauté; 
Il n'efi: point de Fhi lofophie 
Qui ne cède aux appas dont on futenchanté^i 

]'ai rhorniear d^dtre &c« 
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LÀ BIGARURE, 

NOUVELLES 

Galantes , ISJiùriques 9 Littéraires ^ Cri^ 
/ tiques^ &c. 

^Sk;SM^ ^'^"^ ^^ publier tin Oqvragçifflpor- 
M p. M tancqu'onpourroît. à très jqfte Titre, 
Ji{ ^ vl| appeler un ANTf-BAYLB, mais qd 
SyyQ eft plus modeftemenc Intitulé Remar-^ 
■«^*aw ^es Critiques fur h Diôionnaîre ée 
BAYLE. On y a cxaftement fuî?i TOrdre Alpha- 
bétique des Articles de ceDiSionnaire & des fte- 
^iMTfiées qui les accompagnent ; en forte qu'on peut 
^ un loflant trouver très aiféBient la Criti^^ 
particulière qui les concerne. Cela forme un Vo- 
lume in folio de 8io Pages i doubles Colonnes » 
précédées d'une Préface de LIV autres â longues 
Lignes, & d* Additions (f CérréBions de xxp 8u« 
^es encore à doubles Colonnes: Volume, imprimé è- 
J^ijon.cbez Hermil Andréa ^ en 1748 > & continué 
rttf» FronfoisJes Fentet, en 1 7^2*. 

Cette frifaee efï p9rtkuliérement deflinée ft 
éonner en particulier leGiroffer^que s^eft formé de 
feu Mr.BAYLE Mr. Joly, Chanoine de la Cha* 
pellt-au-Riche de Dijon , Auteur de ces Remar* 

gues^ 

^ * Cet OuTiaflîe fe tipure chez fiesse Goflè Iiuiiot 

i la Haye. * 
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Si«i , déii connu dtt Piiblfc par quelques aatrei 
uvrtges tanrde fa Façon que de faPublteation» 
tel» que les Viks de quelques jiuteurs Franf vis ^im- 
primées à Dijon ^ chez?. Marterot, en 1742; in 8» 
les Mémoires Hiftoriques , Critiques , f^ Litterai • 
rsx> de M, François Bruys;- accompagnés de la 
Vromenade de St.Cloud^ Dialogue fut Ui Auteurs, 
pà^ Gabriel GuEREt, des Borbonianà, des 
Cbevaneat & de quelques Lettres de. Maurice' 
David à Mr. du Cange, quatre Auteurs ; dont Mr. 
I0LY donne la Fie en Abrégé dans fa Fréface , ou* 
ue celle de Bruts., ou*il donne avec aflez d*E< 
tendue à la Tête de ies Mémoires, impx\meià?a^ 
fis 9 chez Hérinm^t ^n 175 1» en 2 Volumes in 8. 
Feot-âtre a-t<iTencore publié quelque-autre cho- 
fe, dont nous n*avons point ConnoiiTance. 

Ce CêraUere de Mr, Bayle paroitra fans dou- 
te extrêmement outré aux Perfonnes deflntéref** 
féeSf fur -tout dans les Cenfures Tbéologiques ^ 
Tbilojopbiques, (f Métapbyfiques; (car, pour les 
Bifioriques^ Critiques, i^ Littéraires, TAuteur y 
eiî moins partial & plus équitable r) aufli re- 
connoit-ii de Bonne-Foi, que les premières font 
poui^ plupart tiréesr des Ecrivains les plus vifs 
& les plus palEonnez, pour ne rien dire de pis, 
de ce célèbre Critique, tels que Meflieurs , TAb- 
bé Renau DOT, dans krtï prétendu Jugement du 
Public; Jean le Clerc aAmfterdam, dans fes 
diverfes Bibliotbeques ^ & ailleurs; Iaquelot, 
dans fa Conformité de la Foi avec la Kaijon , fon 
Examen de la Tbéoloeie deBAYLz, &c; Bernard, 
dans fes Nouvelles de la République des Lettres; 
fuRiEU , fon implacable Perfécuteur , dans divers 
de fes Livres & Brochures; Crouzaz, dans fon 
IxamenduVyrrboniJme tant ancien que moderne; le 
PereMERLiN,dans (^Réfutation de BAYLE/wr St. Au- 
gustin; lrDuckat, izùîte$Ducatiana; le Père 
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Lï FEVRE,dans iodBayle en petit; l'Abbé d'OtiVET, 
dans fes deux Roinans (I peu judicieufément ima- 
ginez , l'un de VAvîs aux Réfugiés prêté à Oa- 
ifiEL DE LA Roque , & l'autre des chimériques 
Amours de Mr. Bayls Êf de Mlle, Jurieu , abfo-. 
lenent inconnues à tout Rotterdam; le Clerc, 
Prêtre Stilpicîen à Paris & à Lion , dans une Let* 
tre à Mr. Marais, grand Ami de Mr. Bayle; 
Nertcault des Touches, dans divers Articles 
du Mercure de France: & divers autres Ecrivains 
moins notables. Ce n'efl pas que Mr. Bayle ne 
foie elFeAivemenc tombé dans bien des Fautes, 
tant d'OmifOon , :que de Commiflîon ; car , qui e(l 
infaillible? Il le reconnoit très fouvent foi mê- 
me en beaucoup d'Endroits de fes Ouvrages, & 
ne ceflbit de demander des Eclairciflemens à fes 
Amis; comme il paroit iinguliérement par fes 
Lettres, où l'on peut voir une Peinture plus fi- 
dèle & plus exaf^e de fon Génie & de fou Carac- 
tère. 

Gardons-nous donc bien d'adopter aufli injuf- 
tement* qu'imprudemment toutes les mauvaîfes /n- 
tmions, & tt>us Us DeJ]eins* pernicieux ^ que di« 
vers de ces Gens-là ont ôfé lu! imputer : puif- 
(ju'il efl certain , comme divers Ecrivains l'ont dé- 
jà remarqué, qu'on n'a peut-être jamais mieux é- 
tàbli & prouvé l'Exiftence de Dieu, le Refpeft in- 
fini qui lui eft dû, & conféquerament laNécef- 
fité & la Pureté de la Religion^ que dans divers 
Articles de fon DiSionnaire; qa'on n'a jamais plus 
fortement combattu la Superdition Païenne, 
& l'idolâtrie Anti-Chrétienne, que là-même, & 
dans fa Critique du Calviniftne de Maimbourg ; & 
qu'on n'a jamais (i bien démontré l'Iniquité de 
rintoîérance, & les Horreurs de la Perfécution , 

ue dans fon excellent Commentaire ?J}ilofopbiqui 
^Mr Cffiûtfain*i6S d*int|rfrr^ i)ui l'a. fak juÀcment iti^u 


?. 
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ter de généreuxDifenJeuT des Droits du Gtnrt-Uih 
main tirann%q[nement opprimé (^). Réduifons é« 
quitabletnent la Cenfure trop aif^re fS trop amere 
de Mr. Joly à une Critique judtcietsfe (f modérée 
des Inattentions^ & même, û Von veutyàesEr' 
reurs^ de Mr.BATLE. Et» pouriors, les Romar-^ 
ques Hiftoriques ^ Critiques ^ ff Littéraires de cet 
habile, & fçavant ChaDoine deviendront un Livre 
ucîle'& néceflaire » & même tin bon Office rendu ^ 
tant à Mr. Batle en particulier » qu'en générslaa 
l^ublic» qui a toujours fi hautement honoré cet 
illudre Critique de Ton Approbation & de fon ËSii* 
me, & qui fçaura très bon Gré à Mr. }olt d'a- 
voir ainii , non feulement corrigé , mais encore 
illudré & amélioré, un exellent Ouvrage, dont, 
maigre toutes les Clameurs de fes Adverfaires,il 
ne celTera probablement jamais de faire fes Déli- 
ces. 

Avant que de quitter cette Pr^^e, nous re- 
marquerons, que Mr. Jolt vdit en paflantdeus 
Mots des Editions t & des traduSionSt da2>i>- 
tionnaire de Mr. BA7LE;mai8| qu'il ne nous en 
paroit qu'afTez peu inftruic. Nouscrolôns donc 
rendre Service au Public, en lui procurant quek 
que-chofe de plus étendu, & de plus exaâ, à 
cet Egard. 

La 1 a été faire à Rotterdam , chez ReignerLeers^ 
tn 1697', en ^Volumes in folio, de grand Panier, 
& de gros Caraftere. Quelques fimples Curieux, 
plus facisfaits de auelques Plaifantiries un peu 
villes, que de quelque bonne & judicieufe Re^ 
marque de Littérature (f de Critique , la recher- 
chent avec grand Soin , par ce que ces Pkùfanr 
teries ne fe trouvent plus dans les Articles Dio* 
0£N£, HippARCuiA, Laïs, Malherbe, Marianji, 

ft 

(9) jooxital BiSU do la Rep. te IMmt 9N. 11^ 


fr LE pAÎi , des Editions fuivanCei. 

La II eft: imprimée aoflj à Rôtterdamt thn 
Hiigmr Leers , en 1 701 , en trois Volumes in fo- 
lio ^ mais de plus pefu Papier & GaraAere, ft 
coniidérablement augmentée. Tous les jirHeks 
nouveaux^ aufO^bien que les nouvelles Remorquts 
ajoutées 2XiX anciennes^ y font dillineuées par ose 
14ainl^: & le tout ed fuivi d'une Table des Ma- 
tières , palTablement utile » de la Façon d'iifi de 
nos Minillres François. 

La lit Edition eft encore de Rùtterdam^ eben 
Michel Bâbm^ commencée en Juillet 1714, & 
finie feulement en jÉvril 1720, en 4 V$lumts im 
folio. Elle eft encore augmentée . tant de ne»* 
veaux Articles t que d'Additions impartantes aux 
4nf»#n/, lalilés par feu Mr. Batlb» & foigneu- 
fement diftingués, fuivant fa judicieufe Métbd* 
de, par un Gland g#» : le Tout accompagné & 
faivi de quantité de Remarptes Criti^s fur la 
pli!iparc des Artisles^ communiquées par divers 
Sçavans, & mifes par Précaution â la Fin de TOu* 
yrage » de peur qu'on ne les confondit avec cel* 
les de l'Auteur même. A la Fin fe trouve li 
méa>e TabU des Matières ^ quelque peu augmen* 
tée 6^ améliorée, mais beaucoup moins ample & 
utile, qu'on ne l'avolt promife; des Intérêts d^ 
Camille & de Commerce n'aîant pas permia d*ea 
reurder la Publication. Elle réûffit au-de-lâ des 
Efpérances des Intéreffés. Les François en enle* 
vérent tout d'abord 1500 Exemplaires, la Moitié 
de l'Edition; & le Refte fe répandit par» tout 
en fort peu de tems. 

La IV commencée & contrefaite à Genève ^ 
$bez Fabri ff Barillot f mais fiinpiement avec l'in* 
dicationde RaterdamM.'DCC.XV^en tyio^en^ 
Volumes in folio , auxquels ils a joutèrent , par Voie 
de $uPpUntent, en M. DCC. XXIU les Additions de 

. L3 l'Edi, 
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l'Edieion précédente ; Supplément , aiqael ils 
virent lear Nom. 

La V fut faite , d'après la /// de Rotterdam, 
à Amfterdam^ par la Compagnie des Libraires, en 
1730, a» 4 Volumes inffilio; excepté, qu'on y a 
imprudemn^ent ôeé» par nous ne fçavons quelle 
Faneaifle , teintes les Marques de DiJUnÙion des 
.Editions précédentes, fi néceflaires pour favoir 
précifément en quelTems Mr. Bayle avoic écrit; 
ot, qui pis efl encore, qu'on avoit tranfplanté 
le^ Remarq^es Etrangères , dans le Corps même des 
Articles de Mr. Baylb. D'ailleurs, elle efl aug- 
mentée de fa Vie , recueillie par Mr. des Mai* 
seaux , & imprimée féparément depuis en 2 Vo- 
lumes îfl 12. 

Malgré* la Répugnance connue & confiante 
de Mr. Baylb contre les Epitres Didicatoires ^ fit 
en dépit des vives Oppofitions de l'Editeur , le 
Libraire avide en fît faire une, la mit à la Tête 
de l'Ouvrage • & en fut pour fes Frais & pour un 
Exemplaire magnifique de grand Papier relié en 
Velours rouge, dont il n'a jamais tiré un Sou. 
Vu la Circonflance du Tems , une belle & élé- 
gante Fignete Hijlorique du célèbre Bernard Pi- 
CART , excellent Deiunateur & Graveur , qui fe 
voit au-defTus de cette Epitre Dédicatoire, fue 
expofée â de très malignes Interprétations. 

La VI a été faite, non à jimjlerdamf far un$ 
Compagnie de Libraires , comme le porte fon Ti* 
tre, mais à Trévoux, dans l* Imprimerie qu'y en- 
tretiennent les Jéfuites fous la Proteéion du 
Prince de Dombes, eu t734* en 4 Volumes in 
folio. Mr. JoLY nous apprend lui-même, page 
Ij , que cette Edition efi Vune des moins belles cf 
iu MOifu €orreSc^. Âinfi, fon unique Âvasta- 

8«i 


(e* fi c'en eft on, eft d'être accompagnée deir 
Lettre Critique fur le Diélionnaire de Baïle ; 
compojée par Mr. Laujient • Josse le Clerc, Dî- 
rt&eur du Séminaire de Saint Sulpice à Lion, Fila 
de Sebastien le Cleeg, l'un des plus célebrea 
Deffinateurs & Graveurs du XVII Siècle. Cet- 
te Lettre n*e£t pas fort exaâe» comme le remar* 
que lui-même Mr. Jolt, & relTemble confé- 
quemmenc aiTez bien à fa Bibliothèque du Riche* 
LET, mife à la Tête de l'Edition qu*a donnée do 
ce Di&ionnaire PiEaaE Aubert, JurirconfulCQ 
de Lion , qui y a ajouté quantité de Termes de 
JuriCpradence , certainement néceflaires , niait 
peu proportionnez , par la Longueur de leurs Arti- 
cles , à la juîte Etendue de ceux de Richelst* 
On peut voir dans le Jmmal Littéraire de la 
>Haf>,Tome XV, pagg. 438-44-I* la CVfïtfue judi- 
cieufe & modérée qui y a été faite de cette Bi^ 
bliotbeque du Richelet. 

' La Vil, & la dernière qui nous foit connue» 
eft celle réellement faite à htnjierdaim^ Utrecbt^ 
Leide ,. Ëf la Haie^ par les Libraires de' ces Filles^ 
en 1740» en 4 Volumes in folio 9 d'après la V de 
1730, êL qualifiée la cinquième, c'eu-à-dire d$ 
Hollande. 

QuAUT aux TraduStions de ce DiSionnaire, Mu 
Joly paroit n'en connoitre qu'une Angioife. Ou- 
tre une Allemande , imprimée à Leipjic in 4» 
qu'il indique ainfi , pag. I, il y en a deux jin* 
gloifes , Vune fort mauvaife , fff Poutre fort vantée, 
touchant les -quelles on peut voir le J&urnil 
Hifloriqmé de h . République des Lettres ^ Tom. 
11I> psg* 306; & la Table générale de I9 Biblio- 
thèque Britannique , Article Bayle , pag. ^è* 
X)ans l'Article. AcciAiOLZ (Doaa^) de l'une de 
ces Traduâions» (nous ne faurions dire poiîti* 


/" 


( Èty 

Ycmeftt k ^oette» imh nous croïfonf poartaiif 

Sue ded la va$i$iet) nous noos fouvenons trèf 
[ftinAement d*avaîr vu avec furprife Tacqoes 
0B Pavip , Sçavam <ki XV Siècle , tfaiee bonne* 
ment d'JSimlnMce, par Je Tiaduâcttr , qal aura 
voulu foire le BeUErpric,& leJoIi-HoBoie bien 
ififtrttlc de TifCrea d'Hanneurs des différentes Per- 
fonnee : mais , qui a fak dire â Mr. Bélylz une 
SotUfe, dont il n*écoit nullement capable , & qui 
arroit effeftive«ient tf es bien dit Car dîna/ ; fâchant 
tiop W«B , que le Titre â'Sminenei n'a été ainû 
accovdé aux CordinauXf par Urbain VIII, que 
fefs 1690. Dana la Remarque (D) du même 
Article , au lieu de Labbc » que Mr. BAtLi a- 
voit trie bien mia , le Tradulieur a cru' faire 
Merveille en dcrivnut I^abbb', 4c n*a fait que gâ- 
ter ce Ném. S*il y a beaucoup de pareilles Fau- 
tes dans ces TradudUonf , elles ne font guère» 
efiimables » ni Pune , tii l'autre. 
. A FI N de confirmer , au moins par une Bfpece 
é'ExÛngue Lemm^ ee que nous venons de dire 
des Remarqués Miftorifues.^ Critiquer, ff lAtlérMus 
4e Mr. Joly, voici quatre 'de fes petits Articles, 
tirez feulement de la Lettré A de fou Volume 9 
notre Efpace trop relTerré ne nous permettant pas 
4'enempioler de fdns'écendusft demleuKfiourniSé 


tf 


ABRABANBL (Ifaac}, 


n Remarque 6. Le RtMin MatMlffé hen Ifraël 
,« avek un Intérêt twn paniculier à ce Csnte ridU 
^, cule\ car Jû Femme -éioft 4e la Famille des Abrê* 
,1 ^onelSê 


{La Suite dans le Numéro fuivanê.) 
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NOUVELLES 

' • • » » 

Galantes, ISfioriques , littéraires^ Cri*^ 
. . tif^ss^^ç^ 

i* 4KS^^S9QlLATt.E cite enMatge la I>imon8ri' 
h iSt tTjSI^ £va^^%i« de Bdr. H«i/ ^^ 
" K Pi ^^^^ i*ônpçatj(A)drerjff<M«pA(4()» 
il iSkc^S oiiK'ontrottveiin]ugeiBentCiiriiii}i» 
I, Wér^W & qUelmies Ptttticiilarice^ f«r?:<^ 
n Rabbin; On peut aoui coaûilcer kPr^^f xblj» 
h noiivelle Edition dttConimantiiieed'^èrAlp/m^r/ftî^ 
i> le Peniatieuque , 4(^ la 3ibÙ(àè9tm Cifoifii^ es }ei^ 
u leÇieré, Téfll.22, pag. joi: LePisre Mimofi 
» a donàé'un Article û^ifâoc'Abrabâneli diM ^ 
i> 41 Tome de (es Mêmêim, 4ilata,foatxef|i^il 
» en dit eft tiré de Bayle» à l'Exception d'm 
n' Cal4l(9£tltf plus \à6tzMédis OÊfOfêgf^ éfAhrqba* 
I» nel ,' a' d*un Jugeaient de Richard Simen, e^-* 
i, trait de VH\fi(nte C^tîixu dtt Vieux TtfiomfinU 
>i Volez ia Bibliochçqiie Sacrée du Btf eleii»9gf 
I, Tom.2,^Bg. ScMl. »,' ' 'M -r-j 

^«-^ic-'-'^^MIé 

( a } Pag. 2X4, Sdic« d'Amfieidaiii; j 


Mr. joLT n*aaroic-il pas dû, pour éviter tonte 
Bqi^ocyiç & V^cçfititujîe » dire plu^ prépifémenC 
l^BtbliMecê iacra ■ du P. le Long , qui n^ft quVn 
lltin? En Madère de Citations ,& dlndîcatîoht 
d'Auteurs & d'Ouvrages, on ne fçauroitêtre trop 
eiaâ &trop poiitif,les Leâfcurs particuliers n'e* 
tant pas ordinairement au Fait de la Bibliographie 
alnii que l'Auteur, &n'y étant pas mime oblieés 
^mmelui. ^ 

. ADAM (|ean}« 


n 

m 
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Hemarque G. ÎÀ P. ^ainnti ne mêtfpkt que einq 

Ouvrages du F. Jtdam. ,» 

S X c'élt là préniiëre fois qoe Mt. JolT a troo* 
Vé le P. SotW£l en Ton Chemin, il auroi.t dû re-^ 
marquer» que c'eft un Jéfulte Anglois, &léder< 
nier Bibliothécaire de la Compagnie! des Jéfuites 
nis en Lumière; cat, on eft informé, que le F*, 
louviMCT , Jéfiiite François , travailloit , on tra- 
vaille peut-être encore , a Rome « i une Èibliotheeé 
Seriptorum Societâtis Jtju » qui doit l'emporter dé 
beaucoup fur celler de Ribadiviiba, d'Au>* 
cAMBvr • & dé SotWbl; & ce font li deè 
Partioularitez qu'ignorent fouvent les Partica- 

tiers. 

„ Voie! i, , continue Mr. Tolt» ^^wiCatdogiut 
^ plus exaà des Ecrits du rere Admn. „ 

La-dbssus, Mr. JoltT détaille fort exaÂement 
It divers Ouvrages de ce ]éfuice : Décati trop 
étendu pour pouvoir entrjer Ici , mais qu'on fera 
tr^*biea de roir dans Mr. Jolt. 

Voici poortint une Edition du P. Ai^aw, mt 
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loi a édiappé: S» Eucheru Opufeida ii Zavét 
Eremi , f^ de Contemptu Mundi : & S. Hilabu 
Arelatenfis Opufculum de VitâS. Hmorati, Edi- 
tore JoAKNE Adamo. Pariftis, Cramoi/y, 1673,111 
II. Ni Olea&ius, ni Cavb , ni OopiN , ni Du-Pin , 
n'ont fait aucune Mention de cette Edition de 
S. EucRER dans leurs Bibliotbefiées des Ecmaitu 

„ Dans la Granée Biiliotbeque Ecclifii^ifu^ 
„ compofae en Latin. & dont le preujier Tome , 
„ qui n'a point eu de Suite jufqu'ici , fut impnn^ 
„ l Genève, inimJn folie, pn attribue maU.. 
„ propos.au P. Jean Adam unirait de laUrace. 
„ Les Auteurs de cette Aihlmbeaue ne dirent 
„ point fî ce Traité a été mis en Lumière. „ 

Du -PiH, qui. dans fa Table des Auteurs dti 
Jf ni SiécU , Colonne 2408, ne donne , non plus 
"que SoTWEL , que cinq Ouvrages au P. Adam , y 
comprend cet Ecrit toucbant h Grâce , fans nous 
dire non plus s'il a été mis enLumiere.ou non . 
& décrit aOez mal les autres, mais nous syprend 
en réconipénfe, que le P. Adam étoit entré dans 
h Société TAn 1622, à l'Age de 14 Ans, 

Par cçs Mou de la Fin du Paragraphe précé- 
dent de Mr. Jolt , Ii" jiuteurs de cette BibUe- 
tbeêue. il paroit clairement, qu'il n a point fçu, 
oue H P. M Limiers, bçauçpjip moins Auteur 
Zl Compilateur de VHiJloire du Regr^e deLovis 
XIV. Roi de France & de ^am . }^P}''^^%^^ 
^mherdank. m la Compagnie des Ubratres, dès 
iTen^^^^ inUr.Kegnt de foixante- 

à-treize Ans prefque parachevez, & néceiTaire. 
ment compilé avec Piecipitation, , ainfi que le Com* 
Slateur le reconnoit lui-même dans fa Préface; 
fi.non en ùpt Mw comme le lui reprochent les 
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&Aà1ît 17 17. page 8421 ffiftA certafUe&eoc &ï > 
moine de deuie AnT,,comtùe il pittàit jBamfefte* 
ment pdt ces Dates compztée^ avec celle de la 
Mort de LotTK XlV» conftaàient arrivée le i. de 
Septembre 1715,: que ce H*^* 6^ Littisas» di« 
fons-nous, fe denhoitpoorAttteufdecelt^G^fto* 
4e Bibliùthefu^ EccUfiafiiqufi. En Cas-^tt*!! fait' 
ea Véritablement Part, » èlf'i Êfolr», qu'il ^oit 
aidé p^r d'autres SçèvaQs ,' & pHncfpâJëméiit par* 
les Fadeurs & Jes Profefl^jfa des Egitres & de 
rÀcadémle de GeHeire. 

„ Le Père Adam „ » eonclut enfin Mr. Jbtf , 
„ modrut i Boardeaux Xt 12 Mai 1684;^ Dàte,- 

Ïu*adaiet dufli pu«Piv, Cofoâne 2j;^4, après )^>oir 
lal-â-propos fait mourir , Côtonne 240^9 i;er/i*^f| 
16S6; Faute , qu'a commiTe suffi Mr. Batlb , ùiais* 
dont il ne s'eà point corrl^ àinfl que Du-Pii|, 

„ A L A M A N D U S (Louïs). 


^, y? voîs â^s Vens , "^ atfurtvt, qf$e LttnU 
»» Ala^andus publia pîufiêurs Opufcuh: dignes d^ 
,; lui. Mais, je ne vois per fmne, quimarquwte 
„ Titre de ces OpufculeSf ni les Bibliotbepies if^ 
„ ils font. 

„ On ne, connoiffoft , en effèft, aucuta Ouvra* 
!• é* de ce Sïint Cardinal jufqu'en k7|9, que te 
9, Pere de Mbncfaucôn mit au Jour fa t^uvèUê^ 
^, Bibliotbeiue des Manufcrits, où il nous àp* 
„ prend, pag. 613, que l'on conférée à Bile 
,', .une Pièce du ÇardînaV Aieman fous ce Titre: 
^Mudùijici Aleitiâiidi, Jircbiepifcopi Aretaténh i 


y 


^-M^CftMMffffy Ski. Sixîi^ h0fms (bnrff «7 'J«* ^ 
„ ^enfis^ Or(iti& ^ EMç^menéttiê , in folio , 
»» H79* ^™°^^ ^c Cardinal moumc en^i45o« 
„ et doit être une Copi^ de cette Hùtmgui* Vo9rz 
,y ^ibefus de lUuftrilms Jllemàinnis ; Lipw ^ i7<o, 

„ in 4. , pag. Î44* •» 

Il eft ttécefTaire de ftire lA^deffas quatre peti* 
tes Q^fitvtÊtionf. 

l. La frémiere eft, que Mr. Jolt aofoit dft 
iiktiquer e» Latin la BibHi>tbiia Sibliotbecûfv^ ' 
tiàn^fcMptbfum de Dom Bsbnakd de Mortfau- 
co^* Ceû- là fou vrai Titre» qoi donne certai* 
Dèttitht âne Idée bien >pius jade de fou Ouvra* 
ge. Mai« , ce n*eft- lé qa'une Bagatelle. Voici 
^MfFque^h^fe "de pluà jwportattt 
' IL La féconde .elt, que Mr. Batle ne pou* 
voit s*énci)icer aotremefit qu^il a fait» vu que cefl 
alnfî que i'tit eiprimé le feol Ecrivain à peii 
près conftempdyain , qu'on connoifle Air leCha-^ 
pitre dir€aT<Una4 Alamano. Lui>ovicus jirelê* 
tenfis , dît - il (t) , Vir doSiffimus iaque ehqtfen- 
tifimns , qui Bûfileenfi Ccneilio , ex omnium Pa^ 
irtim CéHf&iJié pfigft^t his Dmporibus , etm mol- 
TA EDiPft^BT OruscULA, quco Odio^ ut exijiims^ 
Sçbifinani's piri^runt , df quidem doBa , non fine 
mûgnà SMBHatis Opinime difieffit. Ce Phi« / 
l.iprEFoRB8Ti, vulgairement for-nomtné éo* 
fiergame t du Nom de fa Patrie, étoit un Retî* 
gieux Augullin; & Ton Ouvrage a été imprima 
diverfes fois à la Fin du XV Siècle, & au Corn* 
jnencement du XVI (b). Lois-HtBRi Chatei- 

GNIB* 

(a> Yhtic Ferefti Sapplemèntiim^.ClicMiicacam» in 

( b .^ Mtll^taitii Index Annal* Typographie. T§m J^ 
Mg.v i^|« 


(94) _, 

«viBt SE LA RocHB*Poz&Xt Eirfqtte de P9êi 
tiers, qjïi fait notre AUmandus £vèque de St* 
Malo , Epijcêpus MacUvitnfis , Dignité dont Mrs^ 
Batlb & JoLT ne difent pas le moindre Mot » 
a fort étranglé ce PaiTage de Forssti dans fon 
Itomsnclatw Cardinalium do3orum (a) , qu'il n'a- 
iroit çoQpofé, maiien vain, ditCoLOMifis , qu'en 
Vue de devenir Membre du Sacré Collège (b).^ 
JBidais, le Père OlooIn i,Jéfuice Génois» quoi 
-^^u'Âuteur aflez inézaâ, a rapporté ce Paffage 
plus régulièrement (c). Et c'eft pirobablemenc 
d'après quelques-unes de ces Citations, queMr«. 
Batlb a formé fon Palbge. Tout ce qju'on peut 
donc légitimement lui objeâer eft d'avoû oublié 
d'en avertir. Peut-être ne (e fou^enoit-il pluai 
d*oii il Pavolt tiré. Ceft ce qui n'arrive ane 
trop fouvent aux Eaivains, mtae leaplusna-^ 
biles: & l'on en peut voir de fort bonnes Preu*. 
ves dans la Remarpt^ (Q), page 37, de la Df/«. 
Jêrmion HiltùHqws fg Critique Jur l*Ar^'Cmon » 
mife au devant de cet Ouvrage dans Je Vi Vo- 
lume des Mémoires de Condb* , ou des Mémoires 
pourfervir à l^BiJloire de^ Charles IX^fS^de Heu-. 
âr IV ; car , ce n'eft qu'un (eul & même Livre , 
de même E4ition« auquel fon Li^iiraire de 1^ 
Haïe fe vit réduit i mettfe ce dernier Titre» 

Eour fe garantir des facbeufes S.ultes de l'inCgne. 
lauvaife-Foi d'un de fes Confrères de Pa^» 
fis (d). 

fa) Pst. 7JW 

(h) CoTomefîi Opnfciila , jm^, 105 , eu ScaHgersna, 
Thaana, ... Colomeiiana» TV». /, pag.'s%7. 

(c) Acheoxi Romani M. 466, 

(d) Oh peut vair dit Extraits dt te VI Volame, 6r 
di fon IV Supplément, d^ns la Noufelle Bibliothèque 
de la Haie, 7V». Xri^ pAt, i-é?» 6* ^«. XÏX^ 
par, 1-49; 6* dàn$ U ^ibliotheqUC fian^oifef Tewk 
JÇLU p^ji;. zsf's: 


*1I1. La tfôîfieme confiftc en ce que, de Kiam^ 
Dicre dont Mr. Joly indique cette Harangue dii 
Cardinal Alamand , on pourroit la prendre pour 
un Imprimé du IF Siècle, en 1479« Je fçai bien, 
qu'il renvoie à une Bibliotbe^ de Manujcriu^ 
Mais, je fçai bien aufli , que ce ne fer oit pas là 
première fois, que parmi bien des Manufirits, 
on auroit mêlé des Imprimez , foît par rapport 
i leur Ancienneté, foit par rapport à leur Ra- 
reté. Je me contenterai d'en donner pour Preu- 
ve le CatboHcon Joannis Jamuenfis, le Livre de 
Thomas A Kbmws de Imitaiime CMfii, & la 
première Edition Italienne du Décameronde Bot» 
tace, faite à VenjTe, en Hlo ajoute- 1- on; auffl 
bien que divers Exemplaires du fameux Spéculum 
Humana Sàvaiimtt, que les Hollandoîs pré- 
tendent eue la première Produaion du bel Art 
de l'Imprimerie, & imprimé à Harlem par leur 
lEAH CosTKB : lefflùels Livrés fe trouvent tou« 
indiqués dans les Cafalogi UanufctiptorUm Anr 
Êlia tf Hibemiai^^. ■ ^ _ 

IV. La quatrième, enfin, eft que cette fli- 
ranèue fe trouve peut-être dans la ColleStiù màxi* 
meConèiliorum , fi fort augmentée par le ttte 
Hardouïn . Jéfuîte : mais , c'eft ce que Je n'ai 
point la Commodité de pouvoir vérifier ^ cette 
Efpece de Littérature n'étant guère du Goût âù 
nos Curieux. Ce qu'il y a de certain, c'eft qu'el- 
le ne fe trouve pas dans la Lifte des Pièces re- 
iativeb au Cencile de Éâlé , inférée dans la Ctf». 
mlierum mnium Hifiùrtca Synepjis, eerumdem 
troxmœ Editieni pramijfa du Père Labbi, Je- 
fiiite, Inàprlmée à Paris, par la Compagnie des 


LihfàtreSf M i66l , en un Fàhmê mi 4. de 39$ 
Pages , & qui fut diflribuée alors conmfi le Proi 
jît de la belle Edition des ConeiUs^ qu'il çkuuuÉ 
enfuite 4 ^arli', par ^ Société' ài$.UbtÊi^iu^ m 
2072, tfo zâ Volumes in folio, 

ê 

• „ ARAWONT (Oab»W (T)- 

,» Il . |) Y ^ ^a<^ane Date fixe dans cec Article^ 
''^ i^ix moiôs Bayle devoit-i)' marquer , ^^uelft P^ife 
^ dp Tripoli eft du Mois de Septembre 1 551. II 
il Pî^rôic que Gabriel d'Afamont revint en France 
ip l'Année fuivapte. Il y a, danç la pibifocheqoc 
,^ dMltoif une ltff/a(t>n manurcrite du l^yâj'f dé 
^p iilr, (fAramonx , Anibàffaieuf pour le Koy à Gm»> 

^ (lariiinople, i$4r» 1548. 1549 («)• » 

A LA réferve de cette dernière Obfervatioo« 
ce n'étoit guère la Peine de faire cet Article. }e 
ne fejTQis pas plus louable; fi jem*amufois à ebf« 
canner Mr. Jolt fdr ce quil 1i*a pas noté précifé*» 
ment U Date.da' Jour de la Reddition deTripoli. 
Pa^ cçs légers Echantiiions , on peut aifémèiil 

gcpnvaiQcre , que dé trè$ habiles k très fçayanf 
OQ^njes peuvent quelquefois être, npn fettle«- 
ment amplifiée , mais m^iae corrigés , & confé- 
'quemi&?Qt améliorez » par des Gens inçpmpara* 
bleuieot moins babMes & mptnjs fç$vàn$ QU'eui^ 
;Çc8 tPVt le But du préfent Ecrit. 

J'ai rjbonneur d'Iiip iSte» , 

(à) Montfaacon ^ Monv. fiîblioth. des Mis. fkg, %$ê4 


Jeudi çe 17 becirmire 1782* 
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LA BIGARURE, 

ou 

NOUVELLES 

Galantts^ IS/loriques ^ littéraires^ 
Critiques^ &c. 

VJk5li9^ vous l'ai promis , Monfieur; & jof^ 
M T M qu*à ce |our, je vous ai aHez bien 
iV J U| tenu ma parOle , pour ne vous pas 
AW3f^ donner lieu d'apréhender que je laifTe 
^^^^^ rien paffer qui pûilTe intéreiTersVotre 
carioficé , fans vous en faire part , aUiEcôt qu'il 
parvient à ma connoiflance. Pour nouvelle preu- 
ve de mon exaAicude à vous fervirfur ce point» 
je vais vous communiouer encore un événement 
des plus furpreâants, & tel qu'il n'en a» peut- 
itre» jamais paru dans ce monde, depuis qu'il 
ezilfe. Ceft, en effet» un Phénomène fi iiogu- 
lier, que J'aurois peine à le croire, fi mes yeut 
n*en avoient pas été témoins; & s'il n'étoit pas» 
d'ailleurs , attefié par des milliers de perfoiines » 
aufli curieufes que moi, qui le vont voir, & né 
peuvent fe lalTer de Tadmiier. Voici le détail 
turieux de cet événement vraiment extraordi- 
naire. ; 
Dans notre nie SêirUf AnnCf Paroilfe de S. 
Tome XIX. . N Rocbc, 
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Rocbif eft aftuellement giflante dans fon Ut une 
femme qui fait ie fujet de réconnemenc & de 
radmiratipn de toaces les ;carieux de cette Capi- 
tale, par la revolation fiidguliere qui lui eft ar- 
rivée. Cette étonnante révolution conflfle en 
ce que tout fdn corps, â l'exception du trotu:» 
& de la tdte, s'eft entièrement défoflé, c'eft- à' 
dire, que tous les os de fes mains, dé fes bras, 
de fes pieds, de fes jambes, & de fes cuifles, 
font totalement fondus , pour me ferver de l'ex- 
preiCon du Vulgaire; du moins fe font-ils amo- 
Hs avi point, que, dans tous les membres que 
je viens de nommer , on n'en fent pas le moin- 
dre vellige. Ces membres font diminuez de vo- 
lume; & quand on les toucbe, on ne fent pas la 
moindre fubftance dure qui reGfte au toucher ; & 
l'on ne manie abfolumentque de la chair. Qu'eft 
donc devenue la fubftance ofleufe qui y étolt au- 
paravant? C'eft ce que chacun fe demande, & 
que perfonne ne fçait. Ce qu'il y a de certain 
eft que l'on n'en fent plus aucune; & que les 
Médecins, qui l'ont examinée avec lesMicrofco- 
pes é*Hippoerate & de Galicn\ n'en ont pas re- 
marqué le moindre veftige dans les évacuations 
de cette femme. 

C£TT£ defoflifîcation , ou pour parler avec la 
même liberté d'exprelCon, cette moUification 
des os, s'eft faite fucceflivement, & pardegrer; 
D'abord la malade fentitnne grande foiblefTe dans 
fes doigts, & enfuite dans tous les autres mem- 
bres. Cette foiblefTe s'eft augmentée au point » 
qu'il ne s'eft plus trouvé de mouvement, ni d'é. 
lafticité dans les Mufcles» ni dans les nerfs; en- 
fin les os des doigts ont commencé â difparoi- 
tre; on n'y a plus fenti qu'une fubftance de chair, 
molle & flexible. Les mains jft les bras ont fuc- 

cef- 
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ceffivement éprouvé la même révolution quf* 

çonme je l'ai déjà die, s*etl faite, de môme, dans 
lespieds, les jambes & les cuifles. Cependant la 
malade boit & mange , à fon ordinaire. Elle fou* 
fre; mais fes foufFrances ne Tempêchent point de 
parler i un grand concours de monde que la fin- 
gularité de fa maladie attire chez elle , & prin- 
cfpaleoieDt au;^ Médecins, & aux Chirurgiens » 
soi ne celTçnt de l'interroger fur fon état. 

C£TT]B femme n'étoit ni grande, ni petite, 
cfeft.à-dîre , qu'elle étoit de la taille ordinaire 
aux perfonnes de fon Sexe, avant fa maladie; 
inais, depuis ce tems, elle e(t tellement râpe- 
. tifTée, qu'elle n'a pas actuellement trois pieds 
de longueur. Les Médecins , qui ne la quittent 
prefque point , foutiennent que la defoi&fication , 
^yant déjà fait de fi grands progrès , ne s'arrê- 
tera point, que ce qui refte de fubftance offeu- 
fie,dans ce porps, n'ait fubila même révolution, 
& que pour lors cette pauvre femme celTera de 
vivre. Quoique fa vie, dans ce trifte état, foft 
une efpece de Miracle , ils attendent néanmoins 
fa mort avec impatience, pour porter leurs re- 
gards dans l'intérieur de fon corps, & tâcher 
d'y .apprendre la caufe qui put y produire un 
changement fi eii^traordinaire , & qui n'a peut- 
être point eu d'exemple dans la Nature. Ils ne 
peuvent fe laifer d'admirer que , dans l'état oti 
elleefl, elle boive, mange, & ait l'efprit aufC 
prefent, & auifî fain, que Çi elle jouiflbit.de U 
Sai)té la plus parfaite. Ce qui achevé encore 
<)e Içs deforienter , efl que cett^ femme éprou^ 
ve,tous les mois, les infirmitez ordinaires à fon 
Sexe, aufli régulièrement que la perfonne dvi 
iiU)i)4e lai plus laine; enfin après la mort, qu'ils 

N a - Bç 
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ne croyenc pas fort éloignée (car rette defel&fi» 
cation gagne tous les jours) ils nous promet? 
tent d'apprendre au public ce qa*îl$ penferont de 
ce Phénomène , & les raifons rhyjSques & Médi- 
cales d*une Metamorphofe fi extraordinaire. £n 
attendant, voici ce qui l'a occafionnéCt & qae 
je tiens de U malade même qui le raconte A tom 
ceux qui la viennent voir. 

Cette femme , qui étoic ci - devant dans la mi- 
Ifiifi , fe tenoît i la porte de Saint Rùcb » fa Pa- 
roifle , où elle demandoit l'aumdne aux allants 
.^ venants* Dans la fuite» ce petit bénéfice , très 
caJuel , fut changé en un plus folide. On fa 
chargea de quefter pour les pauvres; & pour ce 
petit emploi , on luidpnnoit, tant en pain qo'ea 
argent, de quoi fubfifter, mais tr^s mediocre- 
intQt. Elle étoit mariée à un Domeflique qui , 
étant incapable de fervîr dhez les grands Sei- 
gneurs , & dans les maifon^ opulentes , fe con<r 
tentoit de vivre dans les plus minces conditions. 
Dans cet état il ne pouvoit pas donner grande 
alEdance à fa femme, avec la quelle il vivoic 
néanmoins dans la plus parfaite intelligence. Le 
feul plaifir qu'ils étoient à portée de prendre , ils 
le prenoient enfemble ; & ce plaifir leur faifoic 
oublier leur fâcheufe utuation; .mats par une re- 
volutipn des plus inopinées , te plaifir en redou- 
l>Ia l'amertume, & fut la première caufe de l'ér 
ut où cejtte pauvre femme fe trouve a^uelle- 
ment réduite. Elle devint grofife, & elle ac- 
coucha. 

A PEîWB étoit -elle délivrée, que le Maître, 
chez qui fon Mari fer voit, nwurut; premier fu- 
jet de chagrin pour cette pauvre femme; mais 
çç ne fut riep au prix de celui qu'elle eBuy^ 

quel- 
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quelques jours après ; & voici ce ^ui PoccaCon- 
na. Après n'avoir refté que deux jours fans con- 
dition, fon mari fut aflez heureux pour en trou- 
ver une; mais» helas! cette apparence de bon* 
beur n'étoit qcf urne faufle lueur qui dev^nçoit 
la plus trifte cataftrophe. Il fut arrêté, pour 
fervir tm homme âgé, & fort riche, dont le Do* 
mefUqne, au quel il Revoit fucceder, quittoit 
fon Maître pour 8*enietoarner, difoit-il« dana 
fa famille embrafler un autre état, étant Jas de 
celoi de la fervitude. Ces fortes de ralloM, aux 
quelles les Martres n*ont rien à oppofer , eo ca- 
chent quelque fois d'autres d'une eQiece bien 
différente. Elles ont, pour les DomeÔiques , cet 
avantage, que les Maîtres leur continuent • d'ort 
dinahe , leurs bontez jufqu'au moment de leur 
départ ; & .c*eft ce qui arriva en cette rencon- 
tre. Le Laquais qui devoit quitter la maifon y 
étoit encore, lorfque le M^ri de notre malade 
y arriva. Ils fouperent enfemble. Le Maître 
fe coucha ; & les deux Domeftiques en Qrent au- 
tant. V 

Joyaux « fi: très content d'avoir trouvé une 
bonne maifon, dans la quelle fon camarade l'a- 
voit fait" débuter par un excellent fouper oii le 
vin n'avoit pas été épargné, le nouveau Domef- 
tique paflTa la nuit fort tranquillement, & ne fit 
même qu'un fomme qui dura huit ou neuf heu? 
res, pour le moins. S*étant.enfin réveillé, il fe 
fçut fort mauvais gré d'avoir dormi fi profonde? 
ment, & fl long-tems. C'eft en effet fort mal 
débuter auprès d'un nouveau Maitre, que de 
commencer, dès le premier jour, par dormir la 
^offe matinée. Ce qui le raflura un peu, fut 
l'efoerance qu'il eut que ton camarade ^ plus 
*^ JH 3 di- 
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dllfjgènc que lu!, auroit rendu i Ton Maître lés 
fervices dont il pou voit avoir eu befoin. Dans 
cette perfuafion, il le cherche dans toute la mai- 
fon, où il ne le trouve point. Enfin le croyant 
auprès de fon Maître, il entre, en tremblant, 
dape fà Chambre où il craint , avec raifon , de 
recevoir |a mercuriale qu'il mérite. Mais» O 
Oel! De quelle horreur ne fut-il pas faifi, lor& 
qu'en s'aprochant de fon lit, il aperçut fon nou- 
veau Maitre afrafliné , & noyé dans fon fang. A 
cet effrayant Spectacle, il fe mit à jetter les 
cris les plus douloureux, qui attirèrent tous les 
Yoifins. Ils ne furent pas moins frapez que lui 
de ce Sanglant Spedbacle; & en conléquence les 
cris redoublèrent à tel point, que tout le quar^ 
tier fut informé en un infiant du malheur qui 
venoit d'arriver. Sur le bruit qui s*en répand, 
)e Commiffaire fe rend auilitôt dans la maifon 
du deffunt; & pendant que le nouveau Domefli- 
que e(t occupé à chercher fon prédecedeur , pour 
lui demander des nouvelles de cet horrible aûTaf- 
iinat, il eft accufé lui même de l'avoir commis. 
On l'arrête en çonféquei^ce, &11 eft conduit 
en prifon. 

CErENDANT comme les mauvaifes nouvelles 
tardent bien moins à fe répandre que les bon- 
nes , fa femme fut bientôt avertie, par des 
voifîns imprudents, qui lui annoncèrent, cru- 
ihent , que fon Mari avoit aflailiné fon nouveau 
Maitre, & qu'ayant été pris prefque fur le fait, 
il venoit d'être conduit en prifon. On peut fe 
figurer l'effet que cette effrayante nouvelle dut 
faire fur une femme, Iqui aimoic tendrement 
fon Mari , & principalement fur une femme qui 
étpic dans l'état où Ce trouvoic celle - ci. Le 

prç- 
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premier accident qui en arriva fut qu'elle perdic 
d*abord la parole. On la fie revenir avec pei* 
ne; mais cette pauvre affligée demeura» pen** 
dant plus d*un mois , dans un état qui n'anon- 
çoit qu'une mort prochaine. 

Pendant det intervalle , toutes les perfonnei 
qui connoidoient fon Mari pour un hon£te hom- 
me, dépoferent en faveur de fon innocence^ 
Leur témoîgv^age, fortifié encore par les indi- 
ces que l'on eue fur la mauvaife conduite du 
Domellique qui l*avoit précédé , & qui , après 
avoir commis cet horrible aflaflînat avoit pris la 
fuite , fans qu'on fçuc ce qu'il étoit devenu, per- 
fuada aux Juges qui inflruifoient ce procès que 
ce dernier étoit le véritable auteur du crime 
dont l'autre étoit fauflèment accufé. Â mefure 
que l'innocence de ce dernier fe manifelle , fa 
femme fe trouve mieux ; Enfin l'innocent e(t 
élargi, & mis en liberté, & toutes les crain- 
tes & les allarmes de la femme difparoiflent 1 
fon retour; Mais le coup étoit porté. La foi- 
blelFe fe fait fentir au point , qu'elle ne peuc 
marcher, ni fe foutenir, qu'avec des béquilles» ^ 
Cette foiblefle augmentant par degrez, enfin la 
defoflifîcation commence; la malade ne peuc 
plus du tout fe foutenir, ni même fortir de 
ion lit, où elle a éprouvé- fuccefEvement l'é- 
trange révolution que je vous ai détaillée ci- 
deflus. Dans les commencements de cette lin- 
guliere maladie , le Curé de la Paroifle lui don- 
na d'abord les fecours nécelFaires; mais depuis 
que la Gngularité de fon mal a attiré la curiofité 
• des Médecins, ils ne la laifFent manquer de 
lien, & la vifitent tous les jours, pour fuivre» 
pas à pas, cette révolution de la Nature, donc 

ils 


ils efberem connoicre la véritable caare phy^fîqae^ 
sroiBtot après (a mort. 

* VorLAyMonfleutyttne double avànture hltn 
extraordinaire , & par cette raifon bien digne 
de votre curioiité: âalH me perfuade-je que 
roàs m'anriez fçu très mauvais gré fi je vous 
ravois laiflé ignorer. Comme je ne doute 
IfQlnc qa'feUcf n'attendriffè > fie n^attriâe même ' 
vos Dames , dont le iéte efl: naturellement 
beaucoup plus compatiflant encore que le ntf* 
tre, voici un petit morceau, de Poefie, que 
ma tour leur envoyé » & qui , en occupant 
leur efprit^ poura le remettre dans (a belle 
bumeun 

ENIGME. 

Je/uIx Un petit fruit dà forme irrêgûlierei 
La terre dans fin fein me cache tendrement; 
Sans pépins^ fans noyau , je fuis mangée entière ^ 

Avec peu d'ajjaifonnement. 
Je Juis d'un vieux galant Vefperancce dernière^ 

Et les délices du gourmand. 
^ai la peau rude & noire, & r odeur JefiO- 

craie: 
Ofime cbercbe' toujours avec emprejjement ^ 

Mms Jans l'animal le plusfalc 

On ne m'auroit pas ai/ément» 

J'ai rhonneur d'être &c. 
Paris ce 17 Ntovembre 1752. 


JFeikiî ce 14 Décembre 1752. 
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NOUVELLES 

Calâmes) Hifimques j Littéraires, Cri- 
tiques , &c. 



Ep u is la mort de Unimitafale Molie- 

^ rv M r« qai , comme vous le fçavez^ 
yL ^ M Monfieor, fat, pendant fà vie, le 
Sl^^S ^^^" Conliqae des Médecins de fon 
^^■^^'^ tetas, il n'a point paru, contre ce 
Corps, de Satire , à mon avis, plus ingenieufe, 
que celle que je vous envoyé, & dont je me 
perfuade que vous me fçaurez bon gré. Ce qui 
j'y trouve de cHarinant , eft que non feulement 
c'eft une Cehfure badine & agréable de l'igno^ 
rance & du verbiage de la plupart de ces Mef- 
fieurs , mais encore une CHtique , des plus judi- 
cieufes, de tous les fats, de autres perfonages 
vicieux i ou ridicules, de ce fiecleé Vous en ju- 
gerez vous môme par la leflure de cette pièce, 
qui eft adrelfée ,,par l'auteur , à un de fes frè- 
res, apprentif Médecin , & qui a été compofée 
à l'occafion d*une Tbèfe qu'il a fputenue à hi 
fin de l'année Académique , félon l'ufage, & en 
vertu de la quelle il a obtenu , de la Dofbe Fa- 
culté,' la permiflSon & le Privilège /«f^ant/» , 
purgandit cHlterifandi^ coupandi, taiUandi^ ^ 
twaidif impuni pet Otbém terrarum *. 

EPI. 

* Molière , dans le dîTértlflenient de fa Comédie dÉi 

t Midadt Jmaiinairt. 
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E P I T R E 

D» Monfiewr ♦♦♦ à fort Frère , au fujet de la der 

niere Tbèfe qu'il a Joutenue dans les Ecoles de 

la Faculté de Médecine de Paris. 

Vous , de nos Médecins & refpoîr & l'honneur -, 
Vous qui , fî j*en crois l'apparence . 
Serez, grâce à votre fcience. 
Le plus aimable empoifonneur 
Que jamais ait produit la France; 
Vous , qui de votre Faculté 
Suivez u bien les vieux ufages , 

Qui dans Tart de charmer, en ôcant la Santé 

Paiferez les Silva , les TuillierSi les Vernages^ (a) 
Soufrirez-vous que, moi chétif. 
Moi, de qui l'ame fedentaire 
Craint Diablement le noir efquif , (&) 
Et n*aime à vivre que fur terre ; 
Souffrirez -vous qU'éroquemment 
Je vous faûTe un beau compliment 
Sur cette admirable manière 
Dont vous avez, dernièrement. 
L'œil afTuré, la tête altiere. 
Bravé de cent Doâeurs le regard menaçant f 

,y Moins je tremble aujourd'hui , difiez vous en 
vous même, 

„ Plus vous devez frémir, mortels audacieux; 

,» Tel que le fier Saxon (c) , dans fon audace ex* 
trême, 

„ Rompant des ennemis les flots impétueux, 

,> Fit marcher devant lui Thorreur & le carnage ; 
^, Tel , & plus rempli de courage , 
„ Paris, je veux, avant dix ans^ 
„ Reléguer dans tes Cifûetieres , 
„ Couchez dans de profondes bières, 

„ Cent 

fa) Médecins fort achalandèz à Paris. 

{k) La barque de Car9n. 

(c) Le feii Mai^ckal « Comte de Suxe^ 
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;, CenMnille de tes habfcan^. '* 

Que Dieu béniffe un fi beau 2ile ; 

fit puilTe la faulz du trépas 
Vous fervlr tn tous lieux de compagne fidelle » 
£t délivrer Paris de la foule éternelle 

Des importans de tous états t 

Suivez les traces des Hercules ; 
Heureux fi » quelque jour , vous purgez nos climats 
De ces Monflres divers, méchants , ou ridicules. 

Qui faps celle aŒégent nos pas. 

Si vios utiles homicides 
Replongent aux Enfers ces ufuriers avides. 
Ces obfcurs écrivains, infeétçs venimeux» 
Du mérite éclatant ennemis ténébreux» 

Ces Prudes faufiles & livides , 
Ces elTains de fiateurs , d* Amis bas & perfides , 
Ces caillettes du tems , Héros faftidieux , 
Ces mignons de Flutus infolents & flupidçs» 

£t ces beaux efprits précieux 

Pont les cohortes infipides 

Rendent nos cercles odieux, 

£t font fuir les plu$ intrépides! 

Mats c*en eft fait ; déjà les Dieux m*ont écoulé 2 
La Fortune vous tend une main tutelaire; 
Je la vois qui , fenfible à ma jufle colère» 

Au fein de la profpérité, 

Vous fait bientôt depofitairç 

De leur accablante fanté* 
Commencez , il eft tems , cette noble entreprife i 

Chaflez à jamais d'ici bas 
Le nombreux fuperflu de ces épais Midas 

Que Ton encepfe , & que Ton Jirife 

Pour leurs facs & pour leurs r^as , 

De ces jolis poupons d'Eglife, 

Petits Abbez» fins, délicats, 

Cenfurant tout avec fracas. 

Hormis teors Vers & leur fotift » 

P ? De 


( io8 ) 

De ces Confeils des Potentats, 
Parlant toujours de ville prife , 
D'AfTaats, de Marches» de Combats | 

De ces colifichets apprentis MagiOrats, 
Et de ces Pédants à rabats 
Que, dit- on, leur âge autorife 
Â nous aïTommer du fatras 
De leur fçavante bavardife. 

Forgez, faignez, tuez» furtoot n'épargnez pas 
La troupe toujours renaiiBinte 
De nos Meflieurs aa Louvre affis; 
Et pour le bien des bons efprits 
A tnz reduf fez les quarante % 

Que la Société qui périt en langueur, 
Âinfi que des Arbres fteriles , 
Perdant ces branches inutiles 

Jlecouvre, par vos foins, fa Te ve & fa vigueur: 

Mais laiOez vivre en paix ces enfans d'Epicare; 

Ces amis fortunezdes tranquiles plaifirs. 

Dont les jours innocents coulent â l'avanture. 
Et nui for la ifimple Nature 
Règlent leur vie & leurs defîrs. 

Hélas ! feuls de nos fens ils cpnnoUTent Pufage^ 
La probité, la bonne foi 

De leurs aosars vertueux eïl le pur appanage ; 

Mais leur ^Fertu n'eft point cette vertu fauvage. 
Ni ce Cagotifme orgueilleux 
Prêchant toujours d^ tt)n hargneniç 
Contre les charmes du bel â^e. 
Des couleurs de !a Volupté 

Chez eux dç la Sagéfle on embellicfimage ; 

Le plaifir les conduit & la Divinité ; 

Ils honorât de Dieu l'éternelle bonté 
En jouîflant de ifon Ouvrage: 
Enfin Tamour du genre humain 

Efi porté dans leurameà fon degré fupréme ; 
Et malgré Thorrlble venin, 

' V L' Académie 7xan(oii<t compofifç dç 4» Sujets» 
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Qu'a répandu far eux lecaflFartautetnt blême. 

Ils fçavent chérir le prochain 

Comme ils fe chériffenc^us même. 
Laiflez-les donc jouir de la fdicité 

Que ne peut leur ôtier l'Envie ; 
Et pour eux , moins encor^qoe pour i'humanité 

Bien loin d^ttenter à leur vie^ ' 

Prolongez-en p!ut6t ît cours trop Umtté. 
Un jour on les verra» nmi^ré leur îadolence, 

Malgré lemr iitgé maéticn , 

Pour f honneur de la nation , 
Elever un Trophée à votre Bifnfaifimce , 

Et l'orner, Tans magnificence. 

De cette courte infcription : 

À LA M'EMOïKE très cberie 

De Monjieur •** fameux Médecin 
Qui de Monjires/ans nombre a purgé fa patrie ^ 
tt pour le bien pubUç fut un gram ^ffaffm^ 

^afs fnifTons; ce badhiage 
Vous dérobe on tems précieux : 
Vous en êtes fi cuiieux; 
Vous fuyez tant le Verbiage. 
jQn jeu léger. Ingénieux, 
Peut amufer un efpric fage; 
Et tel efl Je charmant ,partage 
Des Voltaires & dçs Cbaulieux; 
%n% le prolixe grlfonage 
b''Un Rimailleur Sententieux 
l^e feroit pafler , â vos jreux , 
JLes ennuyeux de tout étage. 

é 

Adieu, fiéau de nos fléaux; 
Adieu , difciple d'Hippocra^e. 
$j[ mon éloquence vous flatte, 
Pour recompcnfer mes "travaux, 
. fféS^^oz moiàç votée gâxe ; 
» Ceft 196 fittéferver <<i« tom jbhux» 
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Préferve^ moi de la manie * ^ 

Sue les élevés à*^poll(m 
ommenc fublime PoêGe^^ 
£c qae Ton traite de folie 
Partout , hors le Sacré Valon* 

Sur -tout, moderne Tbaufnaturg^^Zj, 
PréGprvez mol du mal urgent 

Sue jadis éprouva Panurge(b)9 
;t qu'il nommoit faute d'argent : 
Préfervez moi de la méthode 
De vos grands donneurs de Kemet 
St des ridicules acc^s 
De toute Vapeur à la mode» 
Préfervez moi du Calera , 
De VOpium, du Quinquinaf 
Sdit en bouteille, foit en bole, 
£t de la petite Vérole ; 
Mais feulement de celle-là : 
Car, pour fa grande Sœur Germaine, 
Mieux que vos foins & votre j>eiae, 
Ma fagefle m'en gardera^ 

Eh BIEN, Monfîeur? Me fuis -je trompé, lorf- 
que je vous ai fait l'éloge de cette pièce , & quand 
je vous ai dit que, deppis Molière^ nous n'avons 
rien eu, fur cette matière, qui ait plus ^proche 
de l'efprit, & du charmant badinage, de cet ini- 
mitable Ecrivain ? Eflril, en effet, rien de plus 
joliment tourné , que cette Ironie Satirique con- 
tre les Médecins , qui fert de Prologue à la Obn- 
fure des mœurs ridicules de notre Siècle ? Eft-il 
rien de plus plaifant, que les fouhaits que l'Au* 
teur fait, à ce fujet; & rien de plus rifible, que 
la recompenfe qu'il demande à fon frère, pour 

le 

( « ) Mot fiompo£é du Grec , ^oi Hgtàû^ F^i/ew éi 
J^iréteies, 

(^) Un des Héros da Roman de Pântagrud, eom- 
poié par le cékbie François JRaktléùff de ftçctienfd 
memouCft 
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le compliment qu*ii lui adrefTe ? Avoaez , après 
cela, MffDfîeur, que, malgré la décadence du 
bon goûc^ donc on fe plaint tant ici, il y a pour- 
tant encote parmi nous des gens d'efprlc, fi: ca-' 
pables d*écrire de jolies chofes. 

Il efl vrai qu*elles ne nous viennent pas tou« 
{ours de ceux de qui nous devrions naturellement 
les attendre. Je vous en donnerai pour preuve 
ce qui vient de fe palTer â la rentrée de nos Aca« 
demies , donc les Membres , de retour de leurs 
vacances, fe raiïemblerent , pour la première 
fois, le 15 de ce mois. Dans cette aflemblée, 
qui fe tint, à l'ordinaire, au lAuvre, TAcade- 
mie FrançoifSf connue fons le nom des ^i^ârflitt^y. 
lut pluiieurs DilTertations , Centre autres, un& 
fur Virgile , compofée par M. de Segrais , Capi- 
taine de Cavalerie, dans la quelle cet Officier » 
nouvel Académicien , a prétendu prouver que 
ce Poète fçavoit parfaitement la TaQique , & que 
d'ailleurs Enée , au dire de Virgile ^ étoit auffi bon 
Général , que grand Poète. 

Voii^Â, Moniieur, une fingularité qui vous pa-< 
roitra, uns doute, extraordinaire. Aufli Ta-t- 
elle paru à la plupart de ceux qui ont entendu 
lire cette Differtation , & qui pour l'honneur, & 
la juftification de TAcademicien , ne defîroienc 
plus que de lui entendre dire qu'Enée avoit des 
Canons fur fa Flotte , & dans fon Armée, ft de 
la poudre , pour les faire ronfler. Cet Acadé- 
micien s'ed déjà fait connoitre par une traduc- 
tion de Vegece , & par VHiftoire des Rats. Ces 
titres, comme vous le voyez, Monfieur, font 
précieux ,* & deiignent l'étendue, du Génie dont 
cette Compagnie a fait l'acquiGtion. Ce qu'il y 
a de plus fâcheux pour elle en ceci, efl que l'on 
prétend qu'elle en a, aujourd'hui, aflez grand 
nombre de cette force; ce qui a, fans doute, 
donné lieu à ces Vers de TEpitre que vous vé< 
nez de lire, Saig- 


Saignez , purgez • tuez ; furtmt n'épargnez pat 
La troupe tot^ours renaiffante 
De nos Meffieurs au Louvre affisi 
Et pour le bien des bons ejprits^ 
A dix redûijez les Qûacance. 

Uni autre Diflertatieii i qui fut lue^ le lende- 
taain , chn» l'AffemUée de TAcademie des Scien- 
ce$ , ne divei ^k pai jàoiM ceux qui en entendi- 
rent la leâoce. Elle icfulott fuir ki diffeûion 
d^an eftomac de Coucou* L'Académicien », Auteur 
de cette Dii&rtatîon, y fit d'aboid J'b^toire de 
cet OHeau i]fii ne & dcmne (m» la peiné de faire 
de nid, & qfui s*tfiq«icttant etkcote moim de ce 
que deviendront fea pctiu ». va poyidre* dans le 
nid ^une LmètCt ou de quelque autre petit oi« 
ieau, donc tl commence parmai^er lea œufs. 

A cet eirdToit de kiDiâertatiou, quelque» Da<i 
mes, qui aefiîftoientà cette affembiée» dsMia lea 
Tribnws, ne pureot fl'emp£cherd'éciaeerderirei 
Vous en Tentez alTez M laifon,^ Moniieur, fana 
qa'ii îàtt nécèâhiifef tf> je voua la dife icL L^Au-^ 
teur condnuafit à lire ùt diflertation , aàUra qu*il 
av(^ vu des CoUcous en plaGeurs endroits (ce qui, 
dans le ganse Allégorique < n*e(l effeâivement 
rien molus que rare ) & qtt*it en atoicmâne che2 
lui. A cette occafîon ^ un plaifant ,. qoi fe trou» 
voit dans raflemblée» s'^atifa de dire que l'Aca* 
demiden lai - même étoLt peut-être de ce nom- 
bre. A cette faiHiev toute TaiTemblée éclata de 
tire ; & la fcene finit par re3cpuirion du Bel £& 
prit , que le Grave Direélênr fit prier d'aller 
platfanter dehors. 

J'ai l'boimeur d'être &c. 
Par ir ce 20 Ifffvembre ^752* 


mm* 


Jeudi ce 14 Décembre 1 752. 
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LA BIGARURE, 

NOUVELLES 

Galantes, Hijioriques , Littéraires y 
Critiques j (Se. 

^ÎCiCBlA Carte des nourelles découvertes, 
fjf^ r ^1 ou prétendues telles a occafîonné un 
^ /^ Savant du premier Ordre â drefler un 
^î?^!» ^^^'^^ > qui eft d'autant plus inté- 
^ ••■^ reffant pour le Public que cette Car- 
je a déjà pris faveur en Allemagrfe , & en Hol- 
lande, & qu'elle pourroit occalîonner, mal à pro- 
pos, des Correftions aux Cartes qui ont paru de 
ces Pays. On a donc crû faire plaifir aux lec* 
teurs de notre Bfgarure en leur feifant part de 
cette pièce, que voici. 

' Ohfervations fur la Carte des Itoùvelîes Découver- 
tes au Nord de la Mer du Sud publiée par M. 
Buache Premier Géographe du Roi très Chrétien 

. ff de r Académie Royale des Sciences de Paris ^ 
adreffées à l'Auteur par Mr. S. P. R. G. dç 
Bile ce 12. Septembre 1752. 

MONSIEUR, 

]*Ai reçu avec une grande fatisfaâion la Carte 
des nouvelles découvertes au Nord de la Mer 
du Sud, après laquelle j'attendofs depuis long- 
tems. Le bruit, qui s'en étoit répandu jufques 
dans notre patrie depuis ia iefkure du Mémoire con- 
cernant ces découvertes faite à la rentrée publique 
de Pâques 1750, aVoit d'autant plus piqué ma curîp« 
fité que j'aime à faire acquiiition decequlgaroic de 
. thii ilX* p pîtts 
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t)lus itoQvcaQ i fut tout de decoQ?ertes aiiÊ hr- 
Ureiânies pouf le comnierce de Mer. 

La répatation que tous ont acquife vos talent 
dans la Geog^raphje , couronnée par la place de 
premier Géographe du Roi très Chrétien qu'a- 
voit foa M. Delifle votre beau- père, m'engage 
i profiter de cette heureufe occaGon pour vous 
faire part de quelques obfervatîons que j*ai fai • 
tes fur la cpnftruélion de votre Carte. L*am0ttt 
ijoe j*ai toujours eu pour la Littérature & prin* 
dpalemenc pour la Géographie , m'a fait acque* 
tir tout ce que j'ai pu eonnoirre.de plus andea 
même, touchant cette fcienee. Il n'y a pa) }af* 
qu'à des Cartes manafcrite» faites drans te cbm« 
mencement du dernier flecte, & môme avant, 
dont je n'aie profité pour completter mes portée 
feuilles. La Comparaifon que j'en fais avec ce 
qui a paru depuis par les favans Géographes da 
fiecle dernier 9 & par ceux quf vivent a^uelte'' 
ment, me fait un plaiflr &|e puis diife un amnl- 
fement des plus gracieux & des plus pro&tables « 
de forte que quand je fuis avec mes porte-feuil- 
les je ne crains rien tant que les vidtes » & je puis 
dire avec Ciceron que je ne fuis jamais moins 
feul que quand je fuis feuU C'eft cet amour 
pour l'étude de cette fcienee qui m'a mis en état 
d'examiner les ouvrages géographiques, & d'y 
faire des obfervations fembiables à celles que j*ai 
l'honneur de vous propofer. Loin d'être excité 
par l'envie de critiquer , je m'avouerai vaincu a« 
vec plaiflr, û votre reponfe renferme des modfs 
plus prelfans que mes objections, & je me glo- 
rifierai toujours de vous avoir pour Maître. 

L'examen que j'ai fait de votre Carte, Mon-' 
iieur » me prefente deux objets qui feront la dl- 
vifion naturelle de ces obfervatioa». Le pre- 
mier eft ravercilTei&est dans le quel vous parlez 
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éé ki méibede particulitre que voas avâx empdùyée 
pour décrire les Méridiens f^ les Parallèles qui ^ 
telle ^ue nMlgré la grande étendue de la terre que 
tprijefiêe cette Carte tau< eu lêngitude quen latitude 
Us degrés ^u méridien y Jent parteut égaux ^ ^ ils 
€fiupent tous les paralûles à angles droits^ (^ enfin 
que les degrés du méridien ont partout le rapùrt kplus 
approché qu'ils peuvent avoir avec ies degrés des 
fatàUèUs , dejèrte que Van peut le Jervir dans tûU" 
te l'étendue de cette Carte ^ (^ en tous fens d'une 
MÊême échelle de^ lieues &ude jsumées; ce que l'on 
fie peut pas faire dasns la prsjeEUon fiérécgrapbi^ 
que , eu dans toute autre nétbode que l'on a em- 
pkyéejufyu'ici pour la confiru&ion des Cartes du- 
t^ auffi grande étendue. 

Le (iecond objet de ces Obfefvations eft le ra- 
port des .dillaiKes <)ue l'on trouve au moyen de 
l'écheHe. fur U|>aitie de la Carte qui rcpréfente 
les nouvelles découvertes, avec ies diflances qui 
'font îi)dk|û>écs dans le Mémoire fur lequel ces 
Aouvellea découvertes ont éié deflinées. Les 
^andea occupations que vous avci^, MonGeur, 
vous auront fait confier cet ouvrage à quelque 
Defliaateur qui , ne fâchant pas Timportance de 
ion exécution» fe fera oontenié de drefTer cette 
iCartie avec un à peu-près dost on ne vous croi» 
'a jamais capable. 

PREMIER OBJET. 

] c &i , Monfieur , que les Géographes ont 
taiplo|fé plufieurs méthodes pour formerce qu'on 
•appelle U Œqffis d'une Carte qui eitia repréfenta- 
tion des Méridiens ; & des Parallèles du Globe 
fur une fur-face plane. Four les Mappemondes 
ik (Dm été obligés de fe fervir des i^egles 
4e la Pejr^ifUve qui a donné une projtdioa 
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^u*oB appelle Stéréographique ou Orthographe 

que fuivanc la poûtioD de Tœil da Spectateur i 
l'égard du Globe. La première qui demande 
l'œil placé à la fairface convexe du Globe pour 
regarder la partie concave oppofée , nous don- 
ne fur le plan des portions de circonférences de 
cercles pour les Méridiens & les Parallèles qui 
ont la propriété de fe couper à angles droits * 
quoique les efpaces des interfeâions ne foient 
pas égaux entre eux comme fur le globe. 

La féconde fuppofe l*œil du fpeâateur â dif- 
tance infinie , & nous repréfente dans la Sphère 
droite les Méridiens par des demi-ellypfes & 
les Parallèles par des lignes droites; Dans la Sphe- 
fe parallèle les Méridiens par des lignes droites 
& les Parallèles par des cercles concentriques 
dont les diamètres font en raifon des cofinus dé 
ces parallèles; Et enfin dans toute autre pofîtion 
par des portions d*ellypfes. 

La projeftion Stéréographique a été préférée 
â rOrthographique par ce que les objets vers 
les extrémités du plunifphere font plus au large 
& plus aifés à didinguer que dans l'autre; & on 
ne l'employé que quand, on veut repréfcnter ou 
une moitié ou une partie quelleconque du glo« 
be dans laquelle on ne s'embarafle point de 
mettre d'échelle. 

Lorsque l'on veut qu'une Carte foît fufceptî- 
ble d'échelle, la méthode la plus ufitée jufques 
à prefenc e(l celle où l'on fait ufage des courbes 
clés (Inus. Les Parallèles fe trouvent i égale 
àiflances entre eux de même que fur le globe, & les 
Méridiens fe ididribuent fur chacun de ces Pa* 
ralleles félon le raport que les degrés, de chacun 
de ces Parallèles ont avec l'équateur.' 

La propriété de cette efpece de projeâion, 
I laquelle on doit plutôt donner It nom de chaf- 
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fis , comilte en ce que fur la Carte qui repré-^ 
fente une partie quelleconque du globe, il a au- 
tant de furface que fur le globe mêoie, les 
quadrilatères formés par les méridiens & les pa- 
rallèles ayant bazes égales & même hauteur» De 
plus réchelle peut fervir d'Orient en Occident, 
& quoique les Méridiens en s'éloignant du Mé- 
ridien du milieu femblent s'allonger, ils font 
cenfés n'avoir toujours qu'un même nombre de 
degrés qui ont chacun une certaine quantité ou 
de milles oui dç lieues, favoir 2p lieues d'une 
^eure^ 15 milles d^AIiemâgne, &c. 

Cette méthode a été employée par les plus 
habiles Géographes, par MM. Sanfons, DeliHes, 
Robert & D'Anville. Les Cartes d'Italie, d'Ame. 
Tique & d'Afrique que ce dernier a publiées fous 
les aufpices du M. le Duc d'Orléans font foi de 
ce que je dis , & s'il y a quelque chofe où l'on 
ftxlffe trouver à redire, ce feroit la licence que 
ce Géographe a prife pour la conftruâion de fou 
Afrique , en faifant un dou1)Ie é'quateur concave 
vers les deux pôles. Mais il eft pardonnable au^ 
grands hommes de fe mettre audelTus des règles 
reçues communément; quand cela n'attaque pa| 
l'eifentiel. De plus il n'efl'pas l6 premier qui ait; 
pris cette liberté. Je fuis en pofrellîon d'une 
grande Carte en velin, repréfentant tout le mon- 
de connu , exécutée par Guillaume leTeflu pilote 
Royal natif de la Ville de Orafle en 1566, dans 
laquelle l'Auteur s'eft donné la même liberté. 

Il ell vrai que M. Delille n'a pas fait ufage 
des courbes des finus dans fes Cartes générales 
d'Europe & d*Afie de 1700, ni dans leur détail. 
Il aura fans doute penfé dans la fuite que la mé- 
thode qu'il avoit employée dans la condruâion 
de ces Cartes, n'étant pas géométrique, il étoit 
plus convenable d'avoir recours à la projeâion 
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ftéréographiqfie , comme il a fait dans les Garlcf 
des parties du Monde deftinées pour i'ioilruâion 
du Roi très Chrétien. 

En effet j*ai remarqué que dans fa Carte 
d*Barope & d'Aile de ryco il ny avoir que deux 
Parallèles fur tefquels les efpaces des Méridiens 
fulTenc proportionnelles aux degrés de l'Equateur. 
Par exemple dans fon Europe le •degré du 45^* pa* 
nllele contient 42 parties \l du degré de TEqua-» 

teur ftippofê , divifé & fubdivifé en parties fexaçe- 
fimales , & celui du 60e. efl égal à la moitié du de* 
gré de l'Equateur. Mais le degré du 70e. en 
contient 22. au Heu de 20^^ , & celui du 30^» en 

Contient S4 ^ au lieu de 51 ^^. 

Dans fa Carte d*A6e les degrés du Méridien fe 
trouvent égaux à ceux de l'Equateur, mais le 
degrés 
du lo. parallèle ne contient qoe 57 au Ueo de 59^ 

du 20. ... ; 50I . S<5" 

â« 30. . . , . 4^ . Sïî7 

du 40. . , . , 49 • ASlj 

An so 35 . WJ 

du 6d. • • • • 30 • o 

du 70. ... . 25 . 20i* 

.D*où je vois que les degrés des paraUéles taon- 
pris entre Téquaceur & le dœ. parallèle font pua 
reflerrés qu'ils ne doivent être, & qu'au -deléda 
0Ge. iU s'aggrandiifent beauco(q> plus qu'ilnefaut. 
La même ciiofe arrive dans fon fiurope en intct 
nant pour limites les 45r.&6oç. parallèles ati-delâ 
defquelles tant au Nord qu'an Sud ils font expo> 
fés à un aggrandiifement confiderabfee. je fois 
redevable, Monfieur , de «a^ cMervaincms à 4'4t 
verdfTement de votre Carte îles nouvelles décou* 
?ertes. Je ii'avois l'aaiaiB peoK à «efitchir farcie 

qui 
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tfiÀ eft du fait des projetions* J'ai voulu irùît 
furquoî écoic fondé le chaflis de votre Carte, ce 
qui ne m'a pas été bien difficile, fâchant, com- 
me je vous l'ai fait voir, Monfîeur, que les de- 
grés des parallèles diminuolent on raifon dé leur 
diamètre â celui de l'Equateur, ou comme lé^ 
cofinus de leur diftance à l'équateur. J'en ai cal- 
culé une table de lo en loqui m'a donné ce qui 
fuit , fuppofant toujours le degré de l'Equateur 
divifé & fubdivifé en partie» fczagefimalei, Ci- 
Voir 

le 10. parallèle 59^ 

40. . 45ir 

50. . 38i* 
60. . 30J 

70. . 2P;i 

8o. • iciJ 

ànoL» avotir examteé fur chaqoe parallèle cf 
que vaioic le degré par raport à' réquatiiur , ié 
n'ai trouvé fur votre Carte que deux parai lek« 
oh ce raport fût exaâ , &voir le 30e. qui coih 
tient Sî^l & le yo*. qui contient 20^5, Les 
degrés des parallèles renfermés entre ces deux 
limites fe trouvent plus reflertés, & au-delà de 
ces limites plus écartés que la proportion l'exi» 
ge. D'où j'ai conclu de \^ relTemblance entre 
votre méthode & celle de feu M. Delifle pour 
fon Europe & fon Alîe de il^oo. 

Four ne pas faire de myflere de ce chaIBs, 
fit afin que chacun puifle s'en fervir, $*H le 
trouvé avantageux i en voici la conQi'uâion. 


Décrf. 
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Décrivez far AB du point C une demi •cir- 
conférence, divifez en 90 degrés de A & B Vers 
£. Elevez du point C la perpendiculaire indé^ 
finie CD. Tirez (a corde foutenant TÀrc com- 
pris entre le 3ûe. & 70e. degré < prolongée juf- 
qu'à la rencontre de la perpendiculaire CE au 
point D. Divifez cette corde en autant de par- 
ties égales qu'il y a de degrés dans TArc qu'elle 
Soutient 9 portez ces parties au de-Iâ de cet efpace 
îïir cette corde prolongée de part & d'autant, û 
le befoiii l'exige. Du point t> comme centre, 
& par ces points de divîfion , décrivez des circon- 
férences concentriques qui ferofit les Paralclles. 

Portez fur les 30e, & 70e. parallèles les parties 
de degrés proportionellés aux degrés de l'Equa- 
teur , & par le^ points correfpondans tirez des 
lignes , elles feront les Méridiens demandés. 
- ' ' ' ■ ' ■ ■ I - ■ ■ ^ 

(Lfl Suite dans U Numéro fuivant ) 
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Lâ BiGARURËi 

NOUVELLES 

GiUantes » ISffmqms • Littéraires , 

CritiqiêBij ^c 

tst^cetce operatioofai'troQTé^ Mdh 
fleur, que mon chaflb- étoie emfere^ 
ment conforme i celui de votre Cftr*> 
te. Il ne me relie plus qû4 vous fai* 
re obferver • que cette méthode, oé 
qo'eUe n*«ft ni géométrique ni unîvfrfette, a leé 
mêmes défauts que la proje^Hon ftereoçrapliiqué 
qui a pour elle U Géométrie ft l'univerf^Kté. 

Jr conviens que dans votre chaffis on petft apè 
pliqver l'échelle dans la direâiqn des Méridiens • 
teurs degrés ébm égaux â ceux de l'Equateur i 
tmiis ce privilège nVlt pas des pbs. favoréhies • 
n*étaDt perfonne un peir verlëe dans l^iage des 
Cartes, qui ne fâche que ctiaqtie degré d'un Me^- 
ridien eft égal à celui de TEqUateur, & contient 
une certaine quantité de milles ou de lieues ; de<^ 
ibrte ou'â cet égard h projeétton Héréographique 
^ le mente avantage. 

La difUnce d'orient en occident dans vt)tre 
chaflSs n'eft pas plus alfée à trouver que dans It 
prbjtâfon fléréographiquey à moins que l'on ne 
rafle des échelles convenables pour chaque Parais 
lele. C'eft pourquoi l'une pu Tautre méthode é^ 
toit également bonne pour votre Carre, h même 
j'eufle préféré la iléréographique étant gépmefrt- 
que & ûniverfelle. Car vous conviendrez aifé- 
Inent, Monfîeur, que votre méthode n'eU^aé 
eiéciHable pour 4cs patries de* lateire^tSMieifé^ 
^ XIX. Q par 
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n^l'M'îateur, autrement Ton trouvcroît les de-», 
grés àes I^aralleles Méiidionaux plul grands que' 
ceux de TEquateuir, &à plus fbrte raifon p!us 
grands que ceux des Parallèles Septentrionaux 
iéû>s correfJfondiDs.' - . ,. 

Si Tonavôit eà le bonheur défaire desdécou^ 
vertes fous le pôle môme , vous auriez été oblige 
de prendre un autre parti , fi non vous euffiez 
repréfenté le point du pôle par un cercle dont le 
* rayon auroit eu 140 lieues de votre écheUe, &: 
qui auroit été contraire à la nature eflentielle dit' 

point. ^ . 

Pour vous faire voir , Mohfieur, combien peu 

cft avantageux aux échelles le chaffis que trooS 
avez adopté pour votrie Carte, je ne vous, rappr- 
terai que quelques diilances prifcS entre difierèns 
points, comme la diltance qui fe trouve depuis, 
l'embouchure de la Lena jufqu'au Cap Cbdlaginskoù 
, Ces deux points font renfermes entre les 136 &. 
295e. degrés de longitude, & à peu près fous le 
même Parallèle, favo r le 72e. La Mefure prifè 
en ligne droite avec votre échelle des lieues ma* 
lines ihe donne 410 lieues. (Je prens cette forte 
de lieues patce qu'il en faut 20 au degré,. & par 
confequent trois. milles ou trois minutes de l'E- 
quateur pour chaque lieue. ) 

Par la Trigonométrie Spherîque , connoiffant 
la hauteur du pôle de ces deux lieux (qui eft i 
peu près la même) & la différence en longitude» 
j'ai trouvé ipd. 24'. pour Tare dompris entre ces 
deux points , lefquels réduits en lieues d'une heure 
jne donnent 3é8 lieues au lieu de 410 trouvées 
par votre échelle, ce qui fait une différence de 
22 lieues. 

Le degré de ce Parallèle ne vaut que li'iyde 
rSquateur ou 6 lieues & ^ ce qui donne près de 
400 lieues; nais dans votre darte ce F^allel^ 
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neftiré par votre échelle donne aa moins 420, ce 
qui diffère encore d'une vingtaine de lieueç. 

Sous te s6^. Parallèle depuis le Port de Kamt- 
chatka jufqu^aux côtes de PAmeriqoe découvertes 
p^r M. de la Croyere, je trouve par le calcul 
650 lieues & par votre échelle 635 différence de 
15 lieues produite par le retrecilTement des . f a- 
;alleles entre les termes 30 & 70 dé votre pro- 
jeflion , ce qpi ejl prouvé par les mefures qu'on 
peut prendre fur ce 56e. Parallèle qui par votre 
ichelle ne donne que 650 lieues au lieu de 670 
qu'il doit donner; le degré fous ce Parallèle va- 
lant 33' 33'* de l'équateur ou 11 lieues ^, 

Ce retreciiïement influe aufli fur ks mefures 
prifes obliquement par raport aux Parallèles. J'en 
apporte pour exemple la dlllance du cap oriental 
du Japon éloigné de l'équateur de 36 degrés quel- 
leques minutes» & la ville de j^amtchaïka, j>i 
prouvé par le calcul 456 lieues, & par votre é- 
.chelle 445» différence de 11 lieues. 

Je fuis étonné, Monfieur, que vous préten- 
diez avoir trouvé cette méthode préférable à 
toutes celles dont on s'eil fervi jufqù'à préfent. 
Il ne fera j>maij( pollîble de trouver fur une 
furface plane toutes les propriétés d'une furf^- 
ce fpherique ; il n'y a que la méthode des cour- 
bes des fmus qui peut nous donner une furface 
Î liane égale â la pareille quellecpnque prife fur 
e globe. Les échelles que l'on trouve fur les 
Cartes générales d'AGe, d*Afrique, d'Europe &c» 
ne font pas tant pour mefurér fur la Carte même i^n 
.grand efpacç que^our indiquer les mefures propres 
À uOtées dans les differens pays. Elles ne peuvent 
pas avoir non plus d'autres propriétés dans, yotre 
Carte. Ponc irrégularités de part & d'autre » dans 
, les n^ethode$ précédentes & dansi la v6,(re , étant 
. comparée», fuffent *• elles même à l'égalité , je croi 
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Surtout le moude conviendra qoe VQtie netbodi^ 
oiç être inférieure aax autres » n*ayattc ni la Géo- 
métrie ni Tunivei^ralité pour elle. 

SECOND OBJ ET.) 

lepaflTepréfenteoient au fécond objet de ces ob- 
fetvaiions dans le quel j'examine le raport des dif- 
tances que Ton trouve fur votre Carte avec celtes 
qui font indiquées dansia relation de l'Amiral Fon- 
te. Je n'entrerai point dans le détail fur l'authen- 
ticité de cette relation , me réfervant pour un fé- 
cond Mémoire cettç occafiôntayorable d'entretenliç 
Ïtvec vous , Mbnfleur . le commerce littéraire que 
ai pris la liberté de m'ouvrir. Ce que je puis dire ; 
: ce dont tout le monde conviendra , c'ell qu'il eft 
avantagieux pour les Puiflînices fnterreffées au com- 
merce maritime d'avoir quelleque forte d'efperan- 
Tpe depoovoir découvrirun jour ce que la relation 
préfenie femble nous faire entrevoir. 

Pour me renfermer dans le pointée vue que Je me 
propofe aôuellement, j'examinerai la conformité 
■^"1 i^gae entre votre Carte & la relation de l'Ami- 
Tal fonte. Le premier objet qui fe.prefente & 
;dontvoo8 auriez pu faire ufage, eft uneefpece dé 
itippiement dans le quel on eÇt pu voir le départ 
de cet Amiral du Callao deLima avec fa route tra- 
;cée jurqu'au Cap Lucar (& non 5. Lucas) qui com- 
inenceàparoitre fur votre Carte. 

Voïci les differens endroits fur lesquels je vous 
T)rie,Monlîeur,(ie me donner quélqu'élalrclïTemen t. 
• i^ Il eflditpage 14. que l'Amiral Fonte, «ftr^j 
''7^^J!^^^«^^ '^ i'fltttettf du Càp Abel fur la côte Ouefl 
Sud Oueft, lU h Calefornie 'à 20 degrés de latitude 
Jeptentrlimàle (fc. Je n'ai pu trouver fur votre Car- 
te ce C^pMelà. je ne fal s'il ne faudroit pas dans 
FrmpriméfUbftituer a5 degrés au lieu de %o. Dans 
wcas le eup^rffc^idtWerôlrila Bz^éS.Martin 


fi conviendroit auez bien à la dîAaiKf qui jcri eftîo: 
"Biquée du Cap BlaHc de 410 lieites* Il efi «ifé lif 
convenir de cette feBi8r<que, laiOaiiic attcmîoiifVt 
iaCalefornie commence fous le tro{»iquedeCan^ 
cer ravoir à 23 degrés & demlde r£(}ttatettr, 

2». Même page il efl: à\tq\i*^ xfo^Nerd'iOu^ 
quart Oueft des Yfles de Chamilli , si x*«i««AtM!tf)f«tf 
frais ^ confiant du Sud Sud E/l.Cts liles^de CU. 
tRfVif fè trouvent dans le fflçme caad-omjffioadè 
voire part. 

3». Il e(t raporté même article que. PAoûnl 
Foute du ^6 Mai au 14 ^«In arriva 4^^ rivière ée 
Rio losreyes fous la lâêituda^d^ S3^^f^''Ii'^2i^ en- 
core quMl y ait erreur ou fur Ja carte.ott4iaiiftwla re« 
lation de notre Amiral, la rivière de ^/ioiYvyexfe 
trouvant j^lacée fous le 2<Se» degcé de klîiode. 

•Il pourroic bien fe. faire que ie« terres décoo' 
vertes par M. De JaCroyere ^ulboc les côtes dç 
quelques ifles de TArchipel S^ Lazare conuiien- 
cant aux environs du 539« degré de latitude» 
foroun( l'embouchure du ^B:io tes teyes, à la 
quelle la hauteur donnée dans laxelation pout- 
roit convenir en interprétant ainli : liûnivaà 
la rivière de Rio los reyes, dont l'cmbottchure e(t 
Jous la latitude de sz^^^^^f fans avoir eu^ca- 
fion dehaiffer la voile, du perroouet^dans le cour s de 
i66 lieues qn^îi fît au Nord JNord Oufft, Ravoir 
410 lieues du Port jîhél /tu Cap SUnc^ & 455 
lieues de cet endroitàceïui du Rio lorreses où il arri- 
va. En effet Ton donneroit i cet Archipel les 260 
lieues dont il eu parlé, & les 196 reftaotes dé 
456 jferoient pour la diflance du GapBlanc à ren- 
trée de cet Archipel ; Autrement TArchiiiel D*a 
que 155 lieues fur votre .Carte «u> lieu de t&x 
qu'il doit avoir , quand. mèn^ IVon; inettroit Tem- 
bouchure de la reviere â 63 degrés de tatitude 
comme la Carte la rq)refeate, 

^3. : 1l^f^ 


fe ett Hpi» à célh d'AgttHar en ifoa. te* util- 
gtteura de^roient bien fe porter è voir où com*'' 
jnimiqvent ces emrées; le cHniat ne doit- pas y; 
être infttportable; je. doute que Ton puifle avott* 
d^tttre môyeir de eoriftatftrceète découverte , le 
tocé des terres du Canada étant trop ingrat, é!^ 
h commitnicarionpàroiffànt ielooirotre Carte fer 
parée comare* natorettenent par une longue citai- 
oe de- Montagnes; 

'- J'Axmvs^ Monflèur, avec .impatience oqc 
repbttfe pour m'ëclatrcir. fur- les objeâions que 
f ai eoL lltonneuT' de voua . faire; & je ' fuis ave£ 
>tefi^, &c; 


•m»' 



LIVK ES' l^d Ù V É AUX 

lec^LA^s VAH^BAiAiiKir:,. Lîibiatr^ daos I« 
HûoeftfiAlii la^^ Hnjeî a îmt^iiié & del>i<e 
aâiuèllement, Les ëtrennes db Paais , our 

Bnig9n€*f la.Zimm> d'&rnvKf Magi^^, tn 

itJmifmefé^poitf '4ftm*i>> um CaimtAgmecy & 

pjttr Amijmm;. Oiricùfu & ùfituâinéJu Ifi 
prix e(l /•$ bfOcW ..ep Kidieuf^i (hfci^apî^r 
às»i /**8i/f4r4 eoTean /-*i65 ett veto, muatbié 
propre /-i8, es Maroquin felonJa bMil^di^ 
Relieiires /i». /i- 5 (fc à /t*.K> Àneas *Hol- 
laude. Cet Âbiiaoach fe trouve auKdiœ les 
pFîooipaux Lihraîrea dans les .aqimVilieai. 


LÀ 
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Galantes, a/idM^f/^Utaraf^^,^'' 

: '' Critiques, &C.,:^ ' [ ;[,;;. . 

BSrisCS^ net fçai fi je lu; n^onâ. l'if paiol déjà 

âr-J*^' V|i (Scix.c'tft one'YeHté-iîjmilcfrtapt^ 


qu'M»'Muf|;nrott?(arQ|tia i-éplitCT'r 


#•»•»••-.•#* . . •■ . , t**«' * 


£*jiiinpuf n'ofre d'abord que phifits^ ivl^llfigrtffti 
i4uù bientôt fes piaifirs Je é^mgeHlfiè |i|(/r5àj!r*. 


:^ 



^Uex^^ttx charmes .feduifàiusj' de' ciéttë^ B^fBo)^, 
^voùiÂ!en trouverez pas diV,'^ peut-être pai^gug- 
ti^PnflW oe fe pJaigïient, S ."ne, le re'pent^i;'aç;< 
foîffes .qu'elle léiw a fait f^ire. Je n'en excep^ 
pai^^ême celle5'*qui àbi fuiyi , dans leurs amours, 
les régies que les Lôiic ont établie^. ï)eman(|^ 
par exemple 4 Monfieùr , à tOHJes Jles perron]f|<}s 
mariées, fî elles foiii; fort' cpnteiites /le. leur é; 
tat? Vous n'en tiouverez guère, fi elles veulent 
paxlei.fincéremeni/qui ne vous répondent av^c 



ne. trouverez guère de femmes qui 
la Fagotiere: Maudit Joit le jout oijém*dvifaiSe 

dire 
* Fr'mcifhm dulct tft , fei fini$ 4mnU^mêtli^j 
lAta vtnire f^eiM^HH^ i*irt /piifef ^A * - 

Tome XIX. R >^^» -v^ ;* 
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Un Oui (a). Mais ft tel eft, pcmr TordinaTe^ 
)je Cqrt (^8 aibours. bopêies & legitinieir» q^et 
doit être celui de cette f^on . lorfqu'elle n*e{l 
fubordonnéetiiaax loix de l'hQpDettr^si àcellet 
de la Religion. & de la probité? Vous allez voir, 
Monfieur, des échaotilloiis de Vun & dé l'autre 
îlans lesiavantures îfiiifanieSj 

Il y a environ (|ûiDze jours qu*un Commis do 
bureau àe$ Invaiides i'eû avifé de fe marier* à 
«ne fort jolie fille» qui jufqu'alors avoir vécuéft 
profit, qu'elle avoir tiré de feschainles. La betle 
acquifition, m'altez-vous dire/ Je conviens avec* 
,VOiis qu'on en peut yaflbrément» faire de moins 
mauvaifes ; mais pour «i Commit ^Invalides elt- 
il abfolument néceflaire d'avoir fon honneur en 
entier? Il n'fgnoroit pas que deitti de cette fiUe 
àvoit été forieufement efiropié; mais Cette cen- 
fideration ne Tavoit point empêché d'en faire fa 
femme. Quand une fois on a fait de pareille^ 
démarches, il eft inutile d Y penfer» ni dy te- 
Venir; parce que, comme Je dit unt de nos Pro- 
verbes Latins 1 Folentinon fit injuria; & tonte la 
confolâtion qui nous refle» en pareil cas, eft 
de nous dire tout bas, avec Molière: Feus Td- 
^ez voulu t George Dandin ! Fous l'axfei voulu!* 

C'etoit, fans doute, le parti iqjuedevoitpren- 
dre le Commis ; Mais fait • on toujours ce que 
Ton doit faire] ou plutôt^ qui eil-ce qui le fart 
^aâs le monde ? Par une de ces révolutions aflez 
ordinaires dans le Mariage, il lui eft donc arr!* 
vé, après quinze jours de pofleinon, de felaffer 
& de fe dégoûter de fa femme, êc qui plus eft, 
de lui faire des reproches au fujet de (a conduite 
paiTée. La femme, irritée de ce procédé , lui a 

repon- 

(j* ) MêUift , daas ia Comédie du AfaUcin malgré hu 
^ M$Uer€, dans fa Q^mS^ de ^f9rg^ Dt^dtn, •» 
U itfiri ifnffndtfji j 
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répondu avec aigreur. On s'efl: échaufé de part 
& d*aotre; & Jes deax^nouveaiix mariez fe font 
pris aux cheveux « onc reDverfé les meubles , qui 
B'écoient pas en grand nombre» &ont brifétous 
ceux qui n'ont pu refifter à leurs e£Forts. Pen- 
dant Qu'ils fsifoient ce Bacchanal, la fervante 
étoit itir l'efcalier où elle crioit mifericorde , & 
appelloitles Vivants & les morts au fecours de 
nos deux combattais. Quant 'aux morts» per« 
ibnne d'entre eux n*a remué ; mais pour tes vi- 
vants, il en eft» en revanche'» venu ira très 
grand sombre. 

QuBLquis uns de ces derniers » s'écant mis en 
devoir de feparer ce cher couple , qui , les che- 
veuxépars, & heriflez de fureur , 8*étoient fait 
mille egratfgnures au vifage , qu'ils avoient touç 
en fangy ob en vint enfin à bout,- ce qui ne fe 
fît pas fans beaucoup de peines : chacun alors fe 
remit unpeududefordré où cette battaillei^voic 

§iis. On ferecoifa; & on fe lava le vifage. Pen- 
ant ces opérations on fe vomit encore» de parc 
& d'antre, beaucoup d'injures; & on fe lança 
des regards furieux , i la vue des bleffures qu'on 
s'étoit réciproquement faites. Peu s'en falut 
qu'à cet afpeél le combat ne recommençât. La 
chofe feroit infailiibleiaentj arrivée fi les aiOftants 
ne les avoient retenus. Ceux-ci, leur ayant de- 
mandé le&iaifoas qu'ils pouvoient avoir eu pour 
en venir à ces extrémitez > la femme fe plaignit 
beaucoup, à cette occafion, des procédez de fon 
Mari, qui n'avoit pour elle aucune conGdera* 
tion , quoiqu'elle l'eût tiré , difoit-elle, de la mi« 
fere; attendu que, fans ce qu'elle lui a voit ap- 
porté, & qui étoit le fruit de fes épargnes, il 
feroit mort de faim.... Belles épargnes, repon* 
doit le )4ari » que celles qui viennent du,..J 
Situ vfas nourri jufqf^ici t c'efi bien aux dépens ie 
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pttr!..M.HM'aa il tpct^s^ 
it!ra.p9i.... de fetnme. 

!^)^ W pouvant trOMr. 
.ùt:ltti donner un W\P% 
poi^Ypir^iiaiier, eUt si- 
'i:JKr>,,.;Hiquel ells j'en 
tf^i'bioRiméSf pour en obtenir le dit iDiÛec» 

..]»MAis,Dnal3ns.^t>ra-piiU>Uffftlleui, CaUe- 
gùci Èoç'^e faïe|n]n^^^D:gTiFÙ<ioi^ iUibI^.I<e 
&ic èft, fus doute ,.^»9i ii«if,;jaB'il eft ejaâe-r 
ment «lai; mafB ce qull y a de pli)i plailaot.cs^ 
çoj'e^c'^ll que cp„cflUBW Afti'i'OnJant PoJBt^H 
vépir i un lacoq^pooéineqt ..q^Siles awQams Te 
Jonc in ùti tendent effprce^idjï. fixité eptie cuz^'un 
s'en ^tt allé d'ut) ctité , Çi V.ïttKRude l'auu«; .le 
Ma^^,; dit-on^ ^.Dt^Wi çjtrdcpuii plufuiHS 
H!ur8(SinpJ>,ppiJH,xp„,Pl péweentendu çw 
lerâe.Ip),^p0UiJa|wjne«llJBa »|UitfBDi façon. 
&.iini.,fci:iipule«Xo|i. Bteniei ,tt»io;c'elU-(lir.&, 
qn'ellç t'efk leinife eocor^. i. rCcmoercer de . fes 
çkzjjfiâ, avçc le,rii]>l^.<;,;'£(^ntn«cce que fon.ma- 
TÏage,, comme voui fe voyez, n'a pas interrom- 
pn f o^r lo^jtemfi.. ,,, j 

Seconct; ayagturet,giti^'çl1;,pias moins cur!ËQ> 
ta.' ^Cefl celle d^Mf^BouigVpi^.de.cette Capitale, 
principal I^OMtaite K4'il9e. iwiCpP de ta nu. Ai 
Tfmpif.'' Ce t ii^j^ , t*y Vf li^é paOei . ces joors 
derniers i'apiés diq^i.ISt U, 6^iTé« ,avec quelquei 
i^j)Me fés4>^>K> dan^m).:de.C^aieti de laCaut!" 
ttUs.,ys barbouilla, fi W^b, ip. carreau des.v^ 
peurt Bachiques, qu^l^qiiàntilitjdu vin qii!il:y 
i)ut,if "envoyoit^ S"'y< en-ifit'-.prBrque totîde- 
lpeni«w*rK,a çut,lyçp Je lapeice.à letcoo- 
:ïei (ajInaUan, .,qa!iijne,iI.y,-xetDurna fort tard, 
iltrouvat en.aj'riyiùit , £))f«nmeiqnl allolt Ee 
piettie au lu. #:f>c4la. il n'y areit tieo que db 
. . patB- 


natwretft''d^'*ilè»<ordipaife^- Umiè foh cet y« 
vrogne »'0vifa de 'trou«>er forif mauvais qu'elle (e 
jcotittet avant loi; & lui dit, àce fujet» mille 
io)ii«e8.v. rtLâitfetitmfe mépiif» d'autant plus fa 
-il«li0tieffe>''q«i*»i'Ma meritoic "moins. Le mari| 
pjt|ué«db fdibmépris»^^ qu'eHe ne lai manifeftace- 
pOfkàÊût0^9 p«Hé't) fllenee; 'la'tira par le bras, 
A k tîBitÉ pkit t&ttéi Elb le relevé fur le champ ; 
ntii(«ebutdif,'^l^vyaiit vdultt faiifir une féconde 
foîc^l ene^e»repouflii ; àiifoa tour^fic le jettalui 
mtàè^zttsefH f i»picU du^Kt^^xiù; fuccombant 
^ÀM:ïotâe^4wVkif qa^l«voit baS il s'endormit 
fimfondement. La femme profita de fon fommeil 

' tlLiqp^aVoit UB^ beure', -ou^deuï^ qu'elle repo* 

fok^ toifqoelte nmrMlB^retefttai^ Il fe trouva 

alor^7dilltiicet»i éta t o|riinh ^VHfpie a bien retrou- 

j9é fesifoIftîes^vmflfis^iioQ'pas «l'ûTage de fa rai- 

foo.îttfttoyanv'fa^fsmm'e, qùl'dorraoit tranquille- 

meiitf roBjDâftieureuxi^^^digDff de xe qu^elle rer 

pofoioii^uaQq\nllemedt pie^ant citt'il étoit cou-* 

chéi, eomnie im Cbïen Vi ferle piancher. Il Ta- 

p^nophat) fblda^fa^ boutimé') ft les gros mots 

qta^îl'profisra^ pitbètt()t|eixieiit 'hr réveillèrent en 

furfaut.« fillaiiil éémaadâ'cequ|% vonloit, & le 

pria fort honêtement de fie comsher. Je ne veux 

pùs^me'^ebBr^rnnii<> Itii'repciâdtMl brufque- 

mp:ït& J>emmx baifjf^'ff quetu te levés, pour 

me nmifi ^tmplijgnfi'' A^ ce ' Aftdurs la femme , 

qot afvoli pam dVnviè deAffmtr/que de boire» 

&tk^eiD(endrefei)|uremÊiiKs*| ft-fèsTidicnles pro- 

doan le «notemaride luiCdUlhef^ ledos, &de le 

laUrer dîYew. Soh^fefai^^ttfveinff'la'Bachique fur 

ccufnkrfon'«Biitf.''^*It^fd:^6orit à jurer de plus 

balltn U^r^^cf^t tfltHeÈ jatemènts, & Cek 

ii4Avail,«ati^)iev^dkf1iP«îfrc^)fbrHr*da lit; nefai- 

foienc, au contraire, que l'ei^rmir davantage; 
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il mit dans fon difcoors un pathétique frapane» 
qui l'arracha au fomtneil donc elle étoic acca- 
blée, & la força de lui prêter attention. Ra 
effet les coups de poing » qu'il lui prodigoojt, 
écoient les feules figures de Rhétorique que cet 
Orateur brutal employoit pour la perfuader. £n<p 
ouyée de ce tincamare » la femme repoufTa d'a- 
bord la force par la force, & fe mit â lui ren- 
dre, de fon mieux» les coupa qu'il lui dcmnoit; 
Mais le combat ne ceffant point, elle fe leva, 
pour fe deffendre tout de bon. Cette réfiftan* 
ce ne fit qu!irricer encore avantage le mari, 
qui, ramaflant alors toutes fes forces, l'em* 
braàa par le milieu du corps, & malgré 
toute fa refillance. qu'elle put faire, lajetupar 
la fenêtre qu'il avoit ouverte, un moment au» 
paravant , pour prendre l'air» Dans cet état , cet- 
te infortunée fit un cri * qui auroit été capable 
de réveiller tout le vplfinage, s'il n'avoit pas 
été dans foQ premier fomme. Heureufemecc 
•pour elle, qu'elle n'étoit logée qu'au fécond éta-r 
ge; &pltts henreufement encore, le Ciel pei^ 
jnit que , dans fa chute, elle tombât fur un ap- 
pentis dont la rencontre lui fauva la vie, Après 
avoir roulé deflus , elle tomba dans la rue , o& 
elle demeura évanouie. 

PEui^^ETRa feroit-elle perie dan3 cet état , û le 
Guet à cheval , qui faifolt alot s. la ronde , & qui 
pafla, quelque tems après, parlé, ne l'eue reni> 
contrée en fon chemin. L'état où il la trouva 
lui fit croire qu'elle avoit été étranglée, &jettée 
enfuice par les fenêtfes.. H frape auffitôt à la 
porte de la malfon d'à côté , qui efl occupée par 
un Gargotieu Celui<ci faute précipitamment du. 
lit, oiivre fa porte; & la voyant af&ègée: par dea 
gens à cheval, il leur demande ce qu'ils, £6nhair 
^ent« On lui owtre la femme évanouie^ qu'il 


V. 
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fecoBnoit pôtir Ton bôtefle. On la Cite entrât 
dans là boatique où Ton vient à bout de là filre 
revenir à elle. Oo l'interroge alors ; & elfe dé- 
clare que c'e(^ (on Mari , qui l'a «ettée par Ift 
fenêtre. Où efi-il^ demanda le Brigadier. 
„ La porte eft fermée » repondit )e Oargoêûr ; 
„ & û on ne l'a pas ouverte depuis que vous ê- 
j, tes ici, il doit être encore dans lamaifoii "• 
Aulfitôt le Brigadier fit frapper â lai porte, a- 
fin que les voifins vinflent l'ouvrir. Mais com- 
me la clef étoit chez l'yvrogne, perfonne ne 
penfa à defcendre; ih fe contemerent deTemee* 
tre à leurs fenêtres-, & d'indiquer ofrelle étoit» 
ù, à qui il falloit sladrefler pour l'avoir. Tonte 
fois ayant été informel de l'accident qui venoit 
d'arriver, ils defeendirent chez le principal loca- 
taire., pour Y (^rendre la grofle clef^ 

CEP£i90AifT le coup qu*avoit fait ce malbeu* 
xeux lui avoft rendu l'ufage de fa raifon. Ccft 
un défaut aflez ordinaire i l'humanfité. Jamais 
nous ne fommes fi raifonnables qu'après que 
nous avons fait les plus grandes fotifes.' j^ 
votties - V9Ui , demanda-t^il d'un air alTuréft tran- 
quille aux voiiitts; ff fue vins dire tout ce tkt* 
SMMfe? „ c'efl, iuirepondent-ils, votre femme 
9i qui eft tombée par les fenêtres "••< Mê fèm^ 
me tombée par les fenêtres! s'écria-t-il avec m» 
tranfport mêlé d'étonnement & de conftema* 
tion. Jb! mon Dieul fétois Ji profondimenù 
endormi , pte je ne l'ai point fenti fe lever c^'m- 
près de moi. « • Jb^ mon Dieu I que je fuis mal-' 
beureux! jfb^ mon Dieu! ma pauvre fèmnefc 
fera tuée» Le coquin le croyoît aiDf!,&'fe felici« 
toit , fans doute , dans TeCperance que cela é- 
lott. En eflrèt cette mort auroit caché fon cri- 
' me ; & il s'étoit déjà propofé de dire que fa fem- 
nea étoit devenue folle, & qte'^o rêrant elle 

s'étolc 


s*étoit Jettée par la fenêtre» â foniai^ip; II dût 
cendic donc avcip /es yqifii|&y.&,p|ifiiai ft por« 
en contrefaifanc^ ^ de£MP.éiré*idan8. J'jitfentioB 
d'en impofcr ap^ ffl^l^apti, /5ç,à lajyftiç^i Allato 
à peine fut-elle tpuvcrif;, qiiç^ei^^^avaljei^.dfi 
Guet le fajflren^» Jfc^e iraiÔKff^i^iit-dgpsl^ cbai^- 


bre oit ils le fij^m t^hlwsff 1,(^1 le^rftl^ii sipreé 
le beau coup q^)fvmi^J4t^'^s]iioiti niii. au^ lit. 
Dès qu'il fut fi^J^illj^ 09.. le.j»ei»,ch(;z hs p)n- 
mUTaire du qu^iier ) pç déjà fSRpiÂroii/ I^es^vÂ^ 
fins portèrent {^.(jpi^gie; cjiç^;,eljf^: ,Qo.^t(?€gair 
;Buffi-t6t un Chimrgl€9 «art l?uP90(f|,drU0e,:j|H®e 
bleflure qu'elle^^;#jïri< ft^e^ i Jf JURg .4McV . ^ 
roulant fur i*Apa^n{is.> i9idfipl\&g/lAr/ CO^lUifioiU 

qu'elle s'étoit fa)j;(i, etk tpitfjfflPibiW J«'<^I^l^- 
Depuis ce terni „ ç^te jp«ffie>^.qui il'fftip«îut 
encore guérie , (gff^is^U ^mm^ » v ««WÇ 4J; Çft 
vrai f que fon mari Pa jetji^ iir Jjf fr9«iiei & 
de fon côté, celui-ci pj^et^Tqpçfifeiwf »9Pi 
eft deveflfue foUe.. dît-Uévf'y £lîtt|iffc|g^> d'el- 
le même. Ma|«, le&,re(^9igÉQag|^^ qgg t Içs^ v^iSs^ 
ont rendu de l^ cpBduitç dej'up ftc^l^MUe 
iiTétant pas favo;^re$4.ff3 4@l9^riuW.<»lPt9l« 
qu'il Jftra cncorçjfM heHem^^ï^ileit ptf«,.|e 
refte de» fa yie.4v^iç|^;^,iuiî^ JLjipprf^fha*-* 
1^ dépens^ ce q»^ l*PP;g«ne.is'jWT*çr.» Â^.* 
.i*tt«iles genspv Iç^^f^tr^i^ tL. ^.^mi^\. -..t 

Jaî ilhoaneur d'êlie.tiftasuqi..i:Yj 
Parf'r eè 2i de ïtovemire ::if^. . o:j 
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nquec , iicm la xiicmnee aesriiics» uirçon9,*M9ns 
Icremmès enChaiàfoni ou Ct>iMiletilbrdei Ain 09n- 
iiiit. Le prix x i failli . en ffp\tt49i^ ; 1 6! foji eprair 
Maibié & / I - 2 'd'Hollande e«i MÛpquMl, 4o|e &£ 


Itanche' & fur Plà(. 


Jeudi ce 21 Décembre 1752. 


LA BIGÂHURE, 

NOUVELLES 

Golmotes 9 Hifiariqms 9 LUtémkes^ 

Critiques y £fr* 

^BSScSCBiA priAcipale fin que «joiv^nt fe propo 
iy^ f M jfer <Qa6 les Ecrivains eâ d'ipftruûe 
ti m ^^^^ leâ:eur# en iet ^mufmt, te$ 
BlOf M 2^9^^^ n^e , ^lus a^nateuiis de la 
•^^^«^ JBagMelle,domluen des gens crpyent, 
fort mal â prises , qu'ils font leur unique Qccu« 
p9dk>9. Défont pas pUsdHpenfes, quel^ autre| 
de<:ette re^leg^^ale, i|uileur eft, au contrai- 
re, crès particulièrement reconunandée par les 
deux plus grands IVIaîcres que nous ayons e^u en 
cet Art. £cwtQùs le proipier ; Voici les inûipc- 
tioos. qu'il leur adrefleiUr ce (ujet* 

j/iaeurs 9 pérftem roreille 4 mes inJlruBm;* 
VjtuUZ'^Vinu faire aimer vps riches f&ionsi 
Qu* en f pavantes leçons votre Mu fe fertile 
Fartùut joigne au plaiffut U folide (f Vutile. 
Un Le&eur fage fuit un vain amufement^ 
Et veut mettre à profit fùn 4iverti£ement. (a) 

L'autre, plus concis» & plus ancien de dizhuit 
Siècles 9 a renfermé ce grand précepte th ce feul 
Vers 

Omne tulit punSum qui mijcuit utile iulei. ( b ) 

Gract 

a) De/presux^ dans ion Arà Pe^'iifM^ Chznu IV» 

b) Herat. in Artc Foctica, vf. 943, 

tome XIX. S 
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Grâce au bot) goût , qui . depuis environ un lié- 
de , a paru en France , la néceffité de cette règle 
y a été fi généralement reconnue , que les Ou. 
vrages mômes que bien des gens peu inftruits re. 
gardent comme de purs & vains amufements ; tels 
que font nos pièces de Théâtre , ne nous plaifent, 
& n'y réuflîflcnt , qu'autant qu'elle y cft exafte- 
ment obfervée. 

Quoique je n'aye jamais pris , avec vous , Mon- 
iîeur , ni avec les aimables perfonnes qui compo- 
fent votre Société, le titre d'Ecrivain r encore 
moins celui de Poète, depuis bientôt quatre ans 
que j'ai l'honneur de vous amufer ; néanmoins , 
dans la multitude des nouveautez , de toute ef- 
pece , que je vous al envoyées , j'ai toujours foi- 
vi, autant que la chofe m'a été polfible, ce pré- 
cepte, qui m'a paru d'autant plus eflenciel, que 
je fçai , par expérience , que vous ôtes un de ces 
Jages LeSieurs qui fuyant tés wiins amufements^ 
veulent mettre à profit leurs divertijfements. Je 
ne m'en écarterai point encore aujourd'hui ; 
Monfieur , comme vous l'allez voir par les pièces 
fuivantes , dont la première roule fur une ma* 
tiere interrelTante, s*il en fut jamais; La voici. 

ODE 

Contre les Préjugez. 

Frejucez cruels & terrîMes , 
Tiraas , de qui ie joug affreux , 
Sous le poids de vos fers horribles , 
Accable tant de malheureux; 
Vous, par qui l'homme eft tant à plaindre; 
montres mille fois plus à craindre 
Que ie plus funefle poifon; 
Dans la jufte horreur qui m'infpife^ 

Je 
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Je vieBS foudroyer votre èm[»re; 
Armé des uaits de la Raifon. 

Et toî , dont la vive éloquence 
T'acquit des lauriers immortels; 
Toj, qui Cens avec véhémence 
Fronder les vices de tontems> 
Illuflre ami du grand Mécène» (a) 
Viens me foutenir fur la fcene 
Oà rhomieur guide mes efprits » 
Et fais découler de ma Verve 
. La force qu* Apollon réferve 
A fes plus dignes favoris. 

Quelle aveugle fureur égare 
LaRaifon des toiblps humains ! 
Une Divinité l)ifare 
Voit briller chez eux des Autels. 
ÛUfage, malgré fes caprices 
Eft le Dieu de leurs Sacrifices; 
Il reçoit leurs vcpux , leur encens ; 
Et les victimes qu'on immole. 
Dans ce Culte vain & frivole, 
Sont la Jùaiice & le Bpn feu?^ 

Hommes, ou plutôt vîls efclavesl 
' Vous vous plaignez d'être engagez 
Sous le faix honteux des entraves 
Que vous mômes avez forgez , 
Eft -il de plus trifte manie? 
Toujours contre la Tirannie 
J'entends s'élever mille voix ; 
Et ie ne trouve pas un Sage 
Dont refprit mâle ait le courage 
D'enfraindre fes indignes loix l 

Mais quel foufle Divin m'enleye 
Du fejour de l'obfcurité? Quel 

(a) Htrêci. 

5 ^ M , .. 
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Qtrel Aflre bicn-fsrfaot ft lew& 
£c fsh brlHer It Vérité? 
I^e jour à mes yeux vient de naître. 
Je ror» ignorance paraître; 
Les préjugea ftrîvent fc$ pas , 
Livre2 i rÉftear quf fes çnide 
le ^ofs eette croupe perfide 
Rempiir l'tmiven d^atcencat?. 

Triftes prettve» die là foMéHb 
Attachée à Vhmh^ltàtét 
Noua âpproutof» tewt ce q^ bMTe 
Les prinefpet de TJbfkiîê: 
Le& Vices Les plu» ridicules 
Trouvent grâce eix nos cœurs ciedales 
Sous un titre cher & Sacré : 
La Flateiie eS indurgence» 
Et du pompeux nom de Vaillance 
Le Meurtre * Ce voit décoré. 

Queîie exttâvïfgance înoûïe. 
Mortels, troubTe votre raifon? 
La Juftice eft évânoûte,' 
Je voU regûer la trahifon. 
Dans fes erreurs toujours extrême 
LTicrmme Ingrat fednie ce qu'il aime : 
A-t-il afTouvi fes dedra? 
Le petfîde de (ou ettime 
Prive la crédule Vi^îmtf 
Sacrifiée â fes pfàffirsr. 

Apportofrt plus» de tatnoifbneti 
Sur la vérfealrfe grawîeur^ 
Koiis hi piaçotis dans l« Baiflmce; 
Le Sage h met àsrti Fe cesnt. 
Le» Vertus avoient droit dan» Rome, 
Jadis» de foimef te iraad bowme, 

$ans 
♦ IçsDttçla, 
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^ to» (birget è àts titres ♦aôiiÉ; 
Et Platon^ fans r«ng^ fans licbdTe» 
Paré de la feule fageffe 
Stolt le piesAtt de» hiimaliii. 

C«fle%, OrgoeffïeBfc^ Chf tterd , 
Ceffe» dTateagler noi c^rftt 
Far de» diftiDétfODé- âiMres 
Pour uft cceur tefrrfrémenc tptk* 
L« Beauté dé gtaeei^ cftûée 
Bférité é'éttô t'ourônftée *-' 
El for h Terre & dam fe^ C!etfx. 
Confultemf rHiflohré, oo te PaMe", 
Souvent une Bergère aimable 
Captive les Rois & les Dltvix. 

VenSe ento cette n»aliM 
Demi rhujafte iétéêké 
Vft p0itrMvre t'autetfr d*cm cr ittte 
^ff^e dans fs podstitér 

S(l« ch»$lfé d*0pprû6re H gémiffè ; 
tais dams le châtknem d* irice 
{^ rô»fén(iorSB point l«s vet c«s ; 
Âin0 tes Rofi$ai«M é^oitablie^ , 
J^tH^ffint fée 6l(s trop cfoepablcs 
Lëîirëferti gouverôer J^tinix ♦ 

Si dhxù empire ^t»! ftoHJ# gène 
t^dui Mirons ix)0^ airranfehîf , 
Sur M ttatiil ifiiè fm joN»g eiiti#f«e 
Daignona un irvftiSftt ftflecnrr. 
Ce» Tir*ffs , fléàW de ki tctte, 
Né ffcMis ôeeik, daM letir cdiére, 
Qoé Aoff liieos & nde Hbariez; 
IMS le Pr^gé deStK^ore ; 

t $ -■• 
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Et plos â cnîQdre qo'aix encore, 
Tirannife nos Yolootez. 

Npos avons notre efpric pour guide ; 
11 nous appelle, Obéîflons; 
Qa'avec loi notre cœur décide; 
Agiflbns d'après lenrs leçons. 
Le Sage, d*one ame fenféer 
A toojoars â foi ia penfée; 
LUfage ell fait poar fon mépris; 
Sa confiance n'a point de terme t 
Et ia Sagefle, toujoars ferme» 
Da Préjugé brave les cris. 

Voila , Monfiear , une Ode dont je me per- 
fuade que la leâure vous aura fait plaiOr, tant 
pour l'importance de la matière, que pour la 
manière dont elley eft traitée; Mais ne trouvez* 
vous pas , comme moi , que l'auteur ne Ta qu'ef- 
fleurée? En effet, à ia réferve de trois ou qua- 
tre Préjugez dont il efl parlé dans cette pièce , 
& qui ne font pas les plus interreflants pour la 
Société^ combien n'en a-t*il pas omis d'autres 
bien plus effenciels, & qu'il auroit pu mettre 
dans tout leur jour? Préjugez de l'éducation, 
qui font innombrables, & dont on ne revient 
prefque jamais; Préjugez fur le fait de la Reli- 
gion , dont on revient encore moins ; Préjugez 
en faveur de fon pals &de (c$ compatriotes , qui 
font trouver les habitants d'un pals ridicules aux 
yeux de ceux d'un autre; Préjugez en faveur de 
nos goûts, de nos ufages & coutumes, qui 
nous font regarder le relie des humains com- 
me des gens qui n'ont pas le Cens commun; Pré- 
jugez en fait d'opinions, de fentiments, de fa- 
çon de penfer, & même de parler; enfin Préju- 
gez de toutes les efpeces; car » à dire vrai) tout 
n'ell que Préjugez dans i'ÎJnivers ; &>poiit.ne par- 
ler ici que de nous» f a-t-il une nation » dans 

l9 
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le inonde» qai en foie fi bien fonraie qne la nt^ 
tre, furtout deceux.qui flattent notre ridicule va- - 
nité? Quelle abondance de matières l'auteur n^a« 
voit-il pas, par confequent, à traiter? Mais il 
eil François & n'a pas , apparemment , ' voulu fai« 
re le procès â fes compatriotes. D'ailleurs il efl 
membre d'une Société extrêmement politique & 
fiateufe, qui a toujours évité, avec grand foin, 
de déplaire au genre humain, & plus encore de 
le corriger de fes vices ,& même de fes défauts.... 
Mais paffons à un Ouvrage d'une autre nature. " 

C'est celui que vient de nous donner Monfieur 
l'jfvo^a», Bibliothécaire dé la Maffon de Sorhonne, 
fous le titre de Dictionnaire portatif de tous les 
F rinces^ Einpereurst Rois^ Grands Hommes^ Capitai* 
nest Hijioriens, Orateurs ^ Fohes , enfin de tout ce 
qu'il y aeu dans le monde de gens illudres en tout 
genre , avec un abrégé de toutes leurs belles ac- 
tions, une notice de leurs ouvrages, &c. On die 
que ce Livre efl fort exaft. Il faut le croire; mais? 
en ce cas, ce fera pour la première fois qu'un ou- 
vrage de cette nature & de cette étendue Tau^ 
la été. 

Autre Quvrase nouveau. Il a pour titre: Elé- 
ments de la Poëfie Françoife, Ce Livre efl fait avecf 
beaucoup de méthode. On y enfeigne d'abord la 
flruâure Mechanique des Vers.leurs beautez, leurs 
défauts; comment il faut penfer, peindre, & en- 
fanter des idées. Delà l'Auteur conduit fes Lec- 
teurs au détail de chaque genre de PoSfie ; enfin 
il analyfe le flile propre à chaque genre. Mais 
ce n'efl point encore une PoScique complette» 
dont cet Ouvrage efl très éloigné. Il ne peut être 
propre qu'aux jeunes gens • de l'un & de l'autre 
fexe, qui veulent prendre une petite idée de notre 
Poëfie ;& il y a déjà tant de Livres fuperficiels fur 
cette matière, que celui-ci ne fera qu'en aug- 
menter encore le nombre» 

Poua 


•fom mmtÊM «t Ltccre cmme je Via cm. 
mencée. jjelt 6iiit,M«Qfitar,p«rwieB«tkesNé. 
ce d« V«if «Qfi Hiafiiâîve^'sgréaWe* La ▼oici 

L$ JUijoîï jpT L^ Rat 

VjSi LîOp, d'Blqare rnenjoîrç ^ 
Mqo;u9^ ooble & généraux , 
J^ettoit ton bonheur & fa j^tpirc 
A r»c^d;ç Tes fujets heureuse. 
Lç$ Anims^W 1e^ piQs Caova^ç^ , 
Pa,octieT£s^ Tîg^eS» Léopard;^ 
A &$ ^<AO)iZ dç toutes p^rÇfi , 
Ve^oient appptrter leuxs hpjm^jjjpi^ 
Hq;xU%C8 touiours bien .reç^is^ 
Quoiqu'ils ne f uffent que frlyptes i 
h$ ne coAJîftoient qp'en pAirple^ » 
£n éloges^ & rieii de p^Qs. 
A venir 4 fpn tour ^in pedt Rat ^*fxpofë. 
On peut bleji croire, tel qu'il eu, 
Qu'Û ne vjentpas oÇrîr grand' çbofej 
Cependant Ton offrande plaît. 
Mai$ pç^ut-pqpJftirejauxGratîas ftus ç;s;ckejr l'itnyîcf? 
Déjà des Coprc^tjT^ns la iroupf réunie 
Contre l'buiçbJç animal décoche mille traita; 
SeipevuR^tPfî, diicrun,d*pn ton pleiQdlrooie, 
pa^e Qous raconter tes exploita « te^ ïxzw faits j 
$s -tu né , dit ujp autre ^ en nos vailQS fojêlt^? 
Bief 9 cfaacuD le traitoià d'une façon frange. 
Le &oi ^ç^ Animaux s*en indigné , & \s vça^.' 
LeH^t baife à l*inllaht le$ pieds à fop^ejgneur^ 
Le pals n'y fait rjen; va» lui dit ce boaldaùcèii 
j;)ans un fujet , tel qu'il puJOe être , 
je jie demande qu'un bon cçp.utr* 

Paris a 27 Novembre 1752, 
Jeudi €à ai Decmbre 175». 


LA BIGARURE, 

NOUVELLES 

< 

Galantes , Hijloriques , Littéraires , Cri' 

tiques^ (^c. 

Sfc8[S{t-y ^* àzns le monde, des perfon- 
^ r . J^ nés qui , lorfqu'elles ont une fois com- 
^ ^ * ^1 mencé a divertît le public par leurs 
w«^^|« travers, femblent ne pouvoir plus fe 
palTer de lui donner , de tems enteras, 
de nouvelles fcenes, Ceft, Monfiejur, ce que 
bien des gens ont remarqué ici, en particulier, 
de notre Archevêque. Ce Prélat, n'ayant pref- 
qne rien à faire, pendant la Vacance du Parle- 
ment, au fujet de l'affaire des Billets de Confef 
fion , & ne pouvant relier oifif, s*eft avifé d'en 
fufciter une autre aux Chanoines de fa Cathédra- 
le. En voici le fujet. 

Vous fçave/ , Mon(?eur , que , de tems immé^ 
moriai, des Mef&eurs, qui otit leur Cioitre, & 
leurs maifons , dans les environs , & derrière 
cette Eglife, font en poffeflîon ^'y entrer, à 
l'heure des Offices, foit dtijour, foit de ianuit, 
par les petites portes que Ton a percées, tout ex- 
près, pour leur commodité, le plus près du 
Chœur qu'il a été polïïble. A Cela perfonne ne 
s'étoît jamais avifé de trouver à redire, depuis 
la première fondation de ce vieux, & très vieux j 
édifice; Mais il eft des efprits qui, comme ce- 
lui de Lubin , vont penfer â des chofes aux qiuel- 
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ici perfoone fie s'eft aviréoe penfef ivant eux*. 
Ces peiiteî ,pqi:cts ^'it ^uù ,-i 'notre A^cbevi* 

3 ai, derbif met'itér foti atrencidn; &ili'ëfl:intt 
ani la fantaifie de ciolre que , n'ayant été fàiiei 
que pour Sa Grandeur, il ne devoit point fou< 
frit que fe« Chanoinn afaflenc de ce privlKee 
diàiDÀif; & en canhqçience- il leur i faU ITsDi- 
fier'qa'ils cuITcnt' i entrer dani TEglife par les 


a pour toi)té' recomnieiiil3< 
auprès de fee Con- 
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dîyertiffe le Public, les Chanoines ont intenté 
procès à rArchevêque, lequel vient d'être con- 
damné à'démurer lefs (^ortes^ â payer les poma- 
g'ès & intérêts, & i îaifler les Chanoines eli pof. 
feâlon de l'ûfage oii ils' font de paiïer par les pe- 
tites poites^;avec'pèTmiffion â Sa Grandeur de paf- 
îér\ autant qu*€He voudra, par les grandes. 

Svi le iïqpfe récit tfè 'cette blàifance avantfaré, 
ne m^avbbeféz-vpus j^îs, Motineur , qu'il y a foqs 
Ta Micre» comme fçus le Chapeau , ^ien des pe« 
tites têtes» que l^ur^gnité n'empêche pas toa« 
jours d'être là'Pable du Public? Le; Prélat Teft 
' devenu ici par cet té âvàntiire,' & par Ta^aiVe.des 
billets de Confejpm. Voici » au fniet de cette 
dernière, une Nouvelle avancure.dont le fecic 
pour a vous amufer» comme elle mV diverti itioi. 
même. ' ' ^ «* 

Il y a environ huit Jours qu'il Qiourot , en 
cette Ville ^ une Dame» fort âgée» & de la Re- 
'ligion Profeftante.' Coniitiç elle avolt faft beau- 
coup d'aumônes, & de bien, dans fon quartier» 
elle y étott hit çoîlhtre àù tfépu peuplé» &'gé- 
nératement eflimée^, 6t àtméè 4^ toutes Tes per- 
fonnes qui la connpifFoient ; tant celles ouf en $• 
voient été affiCtées dans leurs prèfTahts befôins , 
que celles qui fcavoîeqt^ |é piepx ufage qu'elle 
faifoit dé fés ficbeiTeS. Le bruit de fa mort s'^. 
tant répandu » une porteufe d'eau » en ayant en- 
tendu parler, dit y que cela n'étoit pas poflible; 
& que cette pauvre chère Dame n*avoit pas été 
malade à.mourir^ puifqu^ctn ne lui avoit pas por- 
té le bon Dieu. Le hôn Dieu ! lui répondit une 
autre femme qui , chareée , comme elle de deux 
fceaux' plelnif dleaii/cheminôit â fes cotez ^ Ne 
JçaiS'tu pas que Ton ne ^or^f plus h Ipn I^èu^*à 
ceux qui font ani^ Jlmpiei' pour yà^ef Vimfàï que 
Mejfieurs tes Mvêqùes^ tmi mis fur tous ks mala* 
- ^'■- ' . T z rfw.t 
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des7 n ^^ • Quel efl cet impôt ? " demanda la pre- 
mière porteufe d'eau à la féconde. Je ne 
Jçai pas précifement ^ lui répliqua celle-ci, â 
quoi il Je monte. Suffit que , pour recevoir au- 
jourd'hui le bon Dieu » il faut avoir une certaine 
quittance par écrit , ^ que bien, des gens ne veu* 
lent point avoir cette quittance ^ parce qu'ils n'ai- 
ment pas à donner aux Prêtres, „ Madame ^, 
y» reprit la première porteufe d'eau, ne les ai- 
„ moit guère; & pendant long-tems que je l'ai 
,f connue & que j'ai fréquenté fa maîfon. je n'y 
ai jamais vu entrer ni Curé • ni Vicaire, Au 
rede la bonne Dame pouvoit bien s'en pafler» 
Elle faifoit tant de bonnes œuvres: Tiens, 
^, Commerce, je n'ai jamais été malade, qu'elle 
„ ne m'ait fait donner un pot au feu, & quelque 
„ argent ; & toutes les fois que j'étois en coo- 
„ che , pendant tes quatre jours que durcit 
„ mon mal, elle ne me laiObit manquer de rien. 
„ Ah! que la bonne Dame étoit bien charita- 
„ bleî" AJJurement y repartît fa Compagne; 
mais elle ne.Tétoit pas trop envers VEglife; en 
quoi elle n'avoit pas tort; car ces EgliOens ne 
font déjà que trop riches. „ Cependant , répliqua 
„ l'autre, fi j'avois été en fa place, j'auroîs 
„ mieux aimé avoir ma quittance, & recevoir le 
„ bon Dieu, Ca e(l terrible que de mourir 
,, fans Sacrements 1 " 

Elles en étoient à cet endroit de leur con 
verfatibn , lorfqu'elles aperçurent qn de cis 
vieux hommes qui, dans toutes les Paroiffes de 
cette Capitale font prépofez pour précéder , «- 
vec un gros flambeau, les Prêtres qui porttne 
le Viatique aux malades; Parlez donc^ Monfiettr 
1$ Rouge, lui crièrent les deux Commères. Mfl^fl- 
fn# *♦ eft donc morte î „ Il en meurt bien d'au- 

,, très » Içur répondit bruf^uement le vieux 

«bon 
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r, bon homme "... JWaxV, ajoutèrent les ceux 
porteufes d'eau , ça ejî bien vilain à votre Curé 
de ravoir laijfé mourir fans Sacrements. Il de- 
vait toujours lui donner Ja quitance , g* enfuite le 
bon Dieu, Si elle ne voulait pas payer y Jes héri- 
tiers ne rauroient pas laijjée languir en Purgatoi- 
re, Ils auraient payé pour elle» „ Que parlez- 
„ vous de quitance oc de Purgatoire? répliqua 
*, le vieux bon homme. Cette Dame n'a pas 
[\ reçu les Sacrements , parce qu'elle n'a pas 
*, voulu donner fon Billet deConfeJJion,^<\\x'oti 
Il ne donne plus aujourd'hui la Communion à 
Il ceux qui ne donnent point ces billets." Ah , 
^Commère \ s'écria une des porteufes d'eau-* Je 
his perdu l je ne communierai jamais, plus de ma 
vie , je ne jçai , ni n'ai jamais Jçu , écrire : Eb 
comment pour ois-je faire mon Billet de Cênfeffîon,,,. 
Mais pourquoi Madame ♦♦ n'at-elle pas fait ce 
BiUetlà^ ....,» Belle dçmande ! lui repartie 
fs compagne, 11 falloit qu'elle fut bien mala- 
II de, puis 'qu'elle en eft morte; Or quand on 
," eft bien malade, & à l'article de la mort, a- 
t-on envie, & eft -on en état d'écrire? II eft: 
'I vrais que fa garde, ou fon Médecin, pouvoîc 
** écrire pour elle ". A ces réflexions fimpks 
& naïves elles en ajoutèrent plufîeurs autres 
fort fenfées quç le Sieur le Rouge écout;oit en 
riant. Ce dernier les interrompit enfin , pour 
leur dire qu'il n'y .a quç les Confeffeurs qui fça- 
vent écrire ces Billets, & qui puiffeuc en don- 

nef 

Pendant qu'il raifonnoit avec ces femmes 
fur cette matière , qui , depuis plus de fîx mois , 
fait l'entretien de cette Capitale , & je crois de 
tout ce Royaume ; un des vieux Confrères du 
Sieur le Rouge, paffant par hafard par là, lui 
demanda à quoi il s'gaïufoit. Ceft k l-ebrun , lui 
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reponiJic-il, £? ia Lescofitru, qui font fdcléet 
que Madame ■*• riait p*s reçu les Sacrementi . ff 
tlUicbahitut pùuitle à Ja' garde (f à jh Metti'- 
fin de ce que i'un pu i'aàtfe n'a pâi écrit pnfar tl- 
le fin Billet de Çonfe^,n,_,afin jw notn Oirt 
put lut- à ' ' ".e ton 

„ Dieu ! ( rtln ait 

„ mcoit \ t. tStf- 

„ ce que e.Cuié 

„ donnatTi '■'P*- 

In iionc, i kar 

tour les d i qifel'' 

les Ten'oier iè vtat 

parlts de c i plait ', 

notre Curé : Sacri- 

mtntsf 'Citait ""•-"bieri home ff brave Dame, 
lien cbarita. lies meriteit btauctiup mituS 

que quataiti que je cmnoiffons. . . ,', EI- 

„ le étdit ] te " repi'îc e&core d'un ton 

riluï haut le Rànec " Ten as metiti, 

ui replftjila, Eout en'' miére une de ces. deux 
femmes : file était Cbntieiînt ff très Chrétienne. 
H Oui di , Oui da, bonne 'Cbiedeune , redrlt JÎ9- 
„ fifC Bonne Chretienpe;' malt le Diable, qui 
,. la tient au c„. & aux cbautTei, ea filcâ pie- 
fent une belle & "bonne fricafliie. . . . Ab bon 
Jefus! ï'écrietent ces deux 'femmes, tout i I) 
fois,& comme de çoncenyJ^oyezcanme ce CbieO 
deebÎTe cette charitable Dame. Va, va, malheu- 
reuxl c'^ bien de tai,qtîils'èn feront une bonné,Sf de 
ta peau, une belle rabe de chambre pwr Monfiear 
Lucifer, qui te puijfe étrangler. Le Sieur Ra- 
net, en vial Cohuorerlille , voulut jutlifier les 
.'',".- ■ 1™- 

* Moi-fans Cgnificaiion dinr notre langue, 8c qne 
la populace a conTOii en Injure 'contie 1» ertieOj»» 


imi^rtînen.ces iju^H àvpiç qéja ditei par de toiU 
villes injures; ôais. les deux porceafes d^eau/ 
quij vraifémtilablement, s'étoienc refTentics deg 
charicèz de la Dame Pfitejfartte, pendant iavie, 
prirent fa deffenfe avec une nouvelle vigueur; 
&. félon leur coutume, de!^ raifons elles pafle- 
rent bientôt aux injures l On s'^n dit, dépare 
. & d'autre, des plus fortes» &, en même tems 
dej^ plus plaifiaptes , qui firent pâmer de rire ceux 
qui les entendirent. . \\ .: 

Il .eft rare qu'en p^eilles rpricontrcs , ces for- 
tes de gens. eq demeurent aux . fimples paroles. 
La difoute s écbaufa au ^oint que l'une dfes deox 
porteuies d'eaui^ mettant bas &8 féaux, fe jet- 
ta fur .la pejruque du yleut Rouget ^ qjï*e\le fit 
voler. é|i Taif. Cet a6te d'hoftillte fut comme le 
Ognal de là Bataille. Il ripofla par un coup de 
piedj^, La femme le coleta, & Jui trottoit les 
oreilles au mieux », lôrfque le vieux Aanet^ in. 
digne de voir ainfî traiter Ton vieux camarade, 
& perdant toute la confideratibiï qu'on doit tou- 
jouis avoir pour le fexe ^ dans quelque état & 
condition qu'il fe trouve, (é mit anili de la par- 
tie contre elle. La porteufé d'eau fut bientôt 
tçrraiTée; mais dans ûi Iphûte, elle eut l'avanta- 
ge & la gloire d'entraîner avec elle fes deux en- 
nemis, Âlob Ta compagne , voyant Tinegalité 
de la partie, imagina un, mçyen fQr pour for- 
Cfit lies combattants de fe feparér. S'étant prom- 
temeiît dièbarraiTéê de 1^ yoye d'eau dont elle 
étoit chargée', el)e prit fuc^effivement les féaux 
de fa compagne, a les repandit brufquement 
fur les trpis champions. Cette inondiition , ayant 
ralenti ta vivacité oc la fougbe de leurs efprits, 
termina le combat. Rougtt & Ton camarade, 
après-^v^r eflayéles-- huées de toute la popa-^ 
lace, qui étoit accourue ii^Ji^pii la, coipme d» 
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p^ls SadauioiSt poar être témoin de la Bataillé « 
fe rekverent promtemétit ; & ayant ramaffé 
leurs Perruques & leurs Chapeaux, s'enfuirent 
& continuèrent leuf toute en jurant, très inde- 
votement, contre les Parpaillots , contre les fem- 
mes, les Billets de Conteflion, 6l plus encore 
contre ceux qui fe font avifez d'im;ïginer cette 
fervitude auffi nouveile qu'inouïe. 

Pau s'en faiut que de cette querelle fi prom- 
tement & fi heureufement terminée il n'en nâ-^ 
quit fur le champ une féconde encre les deux 
porteufes d'eau; foit, parce que celle qui a- 
voît fcparé les combattants, avoit aufiî mouillé 
fa compagne en forçant fes ennemis de lâcher 
leur prife, foit par ce que cette dernière pre- 
lendoit qu'elle lui payât deux fols, qui font le 
prix de fes deux fceaux d'eau qu'tlie venoiC 
de répandre. Cette nouvelle conteftation al- 
lait devenir auffl interreflante pour les Speftà- 
teurs que la précédente. Je m'attendois d'en 
rire, comme j'avois fait de celle que je viens 
de vous décrire , & dont j'ai été témoin ocu- 
laire , lorfque l'avanture fut tout à' cpup ter- 
minée par ces paroles ; allons Comerct dit 
l'une de ces deux femmes: Allons boire cbopi' 
ne enfemhle. Cela vaudra mieux que de nous 
quereller ; S* pw^J nous prierons Dieu après 9 
quHl la tire de fon Purgatoire, L'accommode- 
ment fut accepté; & ces deux femmes s'ache- 
minèrent vers le plus prochain Cabaret où la 
fcene finit par nombre de rafades à la fanté de 
la deffunte. 

J'ai l'honneur d'être &c. 

Taris ce 30 Novembre 1752. 
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Jeudi ce 28 Décembre 1752. 
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Galantes, f Hifiorupies j Linératrés^ 

Critiques y &c. 

Andis qde l9 iu^ub^e & itlcômiiiocie 
n^ M( (bfides cloches m'écdurdit lés dreiU 
A X)-I«8'/ti'i}ne pîirt ♦ ftiquè-, de PaUtre^ 
2^^S mes bëhVt&'devdts Côncltdyetis ^ou- 
9J^^^ rent à Clamart , &^ flux C^harDhçrs des 
SSJnriQcents ♦♦rehdre.aux cendres Bè l^ufs Meux^ 
des devoirs qu'un piedxurage'^tdrife; -enfermé 
dans mon- Cablrièft,'dùf6^pefle3'idoh'aire', contre 
réiourdiffant AVîllob^da jour , ièyais eflaj^r de 
diffiper le caffeitéte ^ & J'enuDii qu'il înie çàu(e . . . . 

Cherchons, pour dët èîFét, fur cette Tabfë; & 
voyons fî ellçjLeni*ofFr|ra'PoiD( quelqu^ pièce 
folide, quipùllie, e^r> nvâqie teips « -in'flakjier & 
m'ega^er • • ; • • âoh ! Voicijuilero^nt mon a#itre. 
C'efl une pièce qu'on me dpnna», il y atjquel^ues 
jours, & que je nSis ici, dahs l'înteiHion djç î-envpyer 
àmon cher Ami du J5r. •., Voyons HçMè enyaut 
la peine ...... La vie Hbureusç, Cbcnfon noa- 

veUt. •'. t'hcœrcuy titre! & qvife la Jjfëce doit être 

*elle 



Éléments Hiftoiiques & rjournaliers. v ^._ 
♦♦ Deux grands UHiitvk Cîliïetietcs de Tani. 


(«4) 
belle <k precieafe à tous les hommm qu! o|it do 
fentitfieDCjli l'àuteor Ta bien rempli! Lifons. 

LaVib Heureuse, 

Cbanfon , 

Sur rair du Vaudeville de la Comédie des "gilUts 
doux: £^ Amour inventa les Billets &c. 

La Fortune eft , die on , fans yeux ; 
Et le deftin » capricieux ; 
Mais hazard à la Banque. 
LlHomme fage, bornant fes vœux. 
Lui même fçaic fe rendre heureux; 
Jamais rien ne me manque. 

Ceft dans la Médiocrité 
Q'on trouve la félicité; 
Crois moi 9 mon cher Tibule; 
Relions dans un jufte milieu; 
On fe gèle trop loin du feu; 
Et trop près on fe brûle. 

Je ne forme point de deflrs 

Su'autant qu'exigent les plàiflrs; 
t pour goûter la vie. 
De ce (]|ue j'ai je fçai toutr; 
Ce que je ne puis obtenir 
Me caufe peu d'envie. 

Chaque jour je rends grâce aux DIens 
Des bienfaits que j*ai reçus d'eux; 
Et ne fais nulle plainte. 
Soumis aux ordres du Deilîn, 

Î attends tranquillement ma fin 
ans defirs & fans crainte. 


Le paflé ne peut /evenir ; 
On ne peut prévoir l'avenir. 
Du prefent on ell maitré : 
J^en [ottis lans approfondir v 
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Le Qel m'a formé pour jouir,. 
Et non pas pour connoicre. 

]e m'amufe fans m'occuper ; 
L'étude m'a fçu. détromper 
Du profit qu'on en tire. 

Sue fert de lire & medker?^ 
elasl on apprend â douter 
En cherchant à s'inflruire. 

Raifon , que fert ton vain â^ambeto » 
Qui doit, dit «on y jufqu'au tombeau^ 
Eclairer l'homme fage? - 
A notre enfance à peine il luit; 
Dans la jeunelFe il éblouit ; 
Et s'éteint avec Tage. 

Que l'homme ell grandi Qn'il eft petit! 

?ia'il efi: borné! Qu'il a d'eÇrit! 
rodigieux problème! 
Des Aftres il connoit le cours , 
Celui des falfons & des jours; 
Et s'ignore lui même! 

O , pour le coup , mon cher Ami , vous l'aurez au- 
jourd'hui par la pofte. Elle en vaut bien la depenfe. 
Cette ChanfoD*là vaut, à mon avis, un fermon, 
pour la bonté de fa Murale » Morale qui n'eft nulle- 
ment dans le goût CapucinaL Pour mettre encore 
(Dieux cette petite pièce dans fon jour, je vais 7 en 
joindre une autre qui pouroit lui fervir de contraf- 
te , (Se être • avec très grande raifon , intitulée : \^ei 
vtVmaii&eufett/i;, C'eftuneerpece de Lamentation ,- 
faite par un jeune Commis que l'on a voulu affujet- 
tir à laDeclaration & à laTaxe duVingtieme denie% 
^ qui, faute d'avoir obéi alTez promtement à l'E- 
dit rendu fur ce fujet , fut mis aux arrêts. Voici de 
quelle manière il s'exprime à cette occaCon , à un 
de (es Amis qu'il prie d'aller faire pour lui fa décla- 
ration i la JuÛice, 

• V a Di- 


Déclaration du Sieur de 5. •«.. Commis ^loyi 
dans le Confeil dé gUerrel 

Je fuis né , cher Damis , de roalheoj'euz parents ; 
Et n'ofant murn|iiref,d^mifen:8 du Cjeioa , ' 

i'avois , jufqu à (v^j^j^pt^ d*>uoe oreille tranquille 
Intendu publier cent £di£| parla Vill% ' ^ 
Soumis en Phi)or(>|»he aux ofivoir^ delà Loi, 

ie croyois ces Q((iRfaits.ppurdr'aucres quâjnoi; 
Aais puifqoe en ce,oK>lQ^( la Ci)9iabredei|iiffîce 
Veut voir de mon état quel efl le bénéfice , 
)e v^iiftde toutoDon bien déclarer-' le produit , 
£t de fiXi8Dfi;d' emploi compulfer tout fo f roi^' 

Démon $ge j'atteins!^. vingt. neuvième année; 
Cependant ^naiforituneeilencor trè« bornée* 
Dans ce vafleunlvereje nepoITede rien-; 
Sous des nom$ empruntezi^e n^i^mis aucune bien: 
Quplqpe^^dMc^iip^i^q g.ei?t liRft^^^çritagfi j 
Là nuit je ip^ r.^tjre ap qua^rieineu éça^. ' • 
Sans rentes , fans cohtf ais « je.vis aiyouri^jour 
Avec un bon R^r^t qfii^fi^e.ipon fjpjouç* 
Dans ma prô^É^pif , jp n^aî pqjpt fajt mfJUp^xîe : 
Six cents cinquante TrAfl<î*Jpi}t, B?ii^/,. i}i3 ref- 
fpurce. • " * 

On m'a^vu>efurer pour eritrer au Burëaiî 
pn bonGânonlcat; le gain tfeft.-Upas/lièau? 
B*âbor/i, dâ honores Jy vins, prendre fcéanqë j 
î)u travail- le. plus, vif j'obtlrii^ la préférence.' 
Flatté :d'avoîr an jour dç grb? âpppIm^iriei^tV» ' 
fi Si long-tems.la guerre a mes propres, âèpens : 
Vn Oavrage fini j*èn reprétîbis un aiitre;2'l 
yallôis toujours â pied, & v/vois en Apôtre. 
Souvent jWqu'aux genoux' de ctdteé'dàboutfé, . 
Par và\ Côchfer brutal quelque fois renvér/é.; 
Ifippnrili dans ks Jêàx ,'aux tarfez, aurSpeft^cIeâ^ 
A mille autlreà ptàifirs rencontrant des obftacles; 
I^égligeant (es faveurs qui demandent dés foins; 
jKn?n je me plaignoismésj^luk preflants befo(hs. 
Themîs par d'autres trarts verrbirmon innocence i 
gi.rbonneor du métier jD^m'impofoItfileïièe/ ' 
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A cç pprtwit fiai de mon. pjteux, état 
Te i)*apfçhendois point qjiie ron m'inquiétât ; 
Prêt àprendre mon vol, çommf l'oifeau qiiî perche, 
Je ne me çrpyJDippoipt, fuj«t à la recherche. 
Çepéqdanf. uès foumia aux ordres de mou Rpi. 
J^.j^dk ))aucementqjie. je n'ai rien i moi ; 
Iqp-ijB ijpœ c^è jç porte efi même ifnaginaire. 
f ^£^pii^ d^n |^une co^ur ji^ le pris i pqur lui plair^ 
[^pfefpn^ 4<>P>i^'^&':^PîîS,We^ l'OA pre^tnd 
t^er? ' 
Ce qv},n;a pas le fpl que peut.opjei^îger? 

Q|iê jleuqe Uen mieux/fak d'endoOTer la livrée;! 
Un-ii.aq(iais, babillé, du jour de Ton entrée, 
l*P8^i p?yë^ nourri, h'efi-il pa« plus heureux, 
Qu'^nrÇommis dont le fort n!^ ri^ii que d'opereux ? 
L*ùn,à'Upiff.rvilq état peut, tir jer.avantage; 
j|tUiufrjéVên^ft;ên(ie^anç, j^r^d la fleur 4e fon 

Q^^ycnons 4 ^^àk ; uq ricbq Bo^roqlaU 
Çeut <ie la. proce^HriC. avancer tpij^Jiss frais;. 
Ma^ au défaut d-argènt^^d^e. témoins 
Aujo^fd h\iiVcher pamis.,' fers moi de Secrétaire-: 

A râqgu0e î^^m'f. ^k^l^P, pqur raifon 
Qù*en vam elle m oblige à garder la maifon; 
Kc que ù l^,boncénç,mc tfouve un azil^, 
I-'BWH^II^!^)^'*^ ^?? içpq 4omicilê. 

Voila une le^qurce .fjpf t. triftc; , faqs contredit ; 
touieïipV ^n. e(l. encore t^^hf^ur^ux de la trou- 
ver dans la néceJ3i(év^ Fçutrètre, eH-ce pour fe 
garantir d'^unepareijie.çataftropbe, dont il pou? 
roit bien etr^ m^én^cé, qu'un-. Poète ^ qu*on ni; 
nomme point, voient, ^'imaginer , ppur. avoir de 
r?rgen(«^ un expédient <ipnt pe^rfoune ne s.*étai| 
encore avite avant lui. Ceft d'annoncer & d^ 
propofer, p?r fpufcrjpijpn,. ^ft Publu: lUmpwC: 
fion *d*un de Tes Ouvrages , qu'il dit être très ex* 


çeDcnt} ce q<tilfMK.^o|!P/W;ia>Pfï«le.f; ear 
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perfonne D*en s jamais rien vu. Ceft, dit -il» 
un Poème intitulé la Chriftiade^ ou le Paradis 
reconquis f qui doit fervir de fuite au Paradis 
perdu de Milttm, Il contiendra fix Volumes 
in 12. qui feront payez dix huit livres , dont les 
Soufcrivants auront la charité de payer douze 
d'avance. Il fera, dit- on, orné de Frontifplce» 
Vignettes , planches en taille douce , & autres pre- 
tintaitles qui font le plus grand mérite de la plu- 
part des Ouvrages d'aujourd'hui. Ce Poème, dit 
encore TAuteur , contient toutes les guerres que 
]. C. a faites avec les Diables. Tous les Aâeurs 
lont autant de Vertus , de Puiflances , de Vices , 
& de Diables j Mais on y verra encore autre 
chofe. Les Prêtres, leurs Princes , les Scribes, ft 
les PhariOens, font les inûruments dont les Dia- 
bles fe fervent potu: afTaillir les Vertus. Per- 
fonne ne doute que l'Auteur n*ait rencontré fort 
juQe & dit très vrai, quant â ce dernier article; 
mais tous les connoifleurs doutent que ce Poème 
en foit pour cela plus recherché par les perfon- 
nés de goût. La raifon qu'ils en apportent , avec un 
des grands hommes de ce fiécle» efti difent - ils , que 

Ceft un Vilain objet à prejenter aux yeux , 
Que le Diable toujours beurlant contre les Cieux; 
Qui de votre béros veut rabaiffer la gloire , 
Et fêuvent avec Dieu balance la FiOioire ; . • . 
De mettre t à cbaque pas^ le Letieuf en Enfer t 
N'offrir rien qu" Afiarotb ^ Belzebutb, Lucifer, 
De la foi d'un Chrétien les mifieres terribles 
D'ornements égayez ne Jont point fufceptibUi : 
L'Evangile à l'EJprit n* offre, de tous cotez , 
Que Pénitence à faire, f? tourments méritez; 
Et de vos fi&ions le mejlange coupable 
Mé^ àfes veritez donne l'air de la Fable*, 

Su 

^ M, de Felttdrcn dans fa Hpiriaie., 


En confeqoeocedeces principes inconteftable^; 
& de ces folides réflexions « il efl à craindre gue 
FAuteur de la Cbrijliade ne faûTepas fortune malgré 
le petit Itratagême qu'il a imaginé y pour mettre le^ 
public à contribution , & tirer de lui quelque Salai/ 
re de Ton travail. Au relie» fi la chofe arrivoit, il y a, ' 
& jeconnois même, des gens qui ne leplaindroienc 
pas. 91 De quoi s'avife-t-il , difent-ils déjà , de trai- 
„ ter «en flile Poétique» desfujets de dçvocion, 
„ dans un liécle tel que celui ob nous vivonsVD'ail- 
„ leurs cet homme efl-il fou d'avoir précifement 
„ choifi pour fon début un genre de PoêGe » dans le 
,» quel tous ceux qui Ton t précédé ont échoué , à la 
„ réfervè d*un feul, même dans des fujets profanes^ 
„ & par confequènt fufceptibies de tous les orne- 
„ mente & agréments que la Fable peut donner â 
„ cette forte dePo8me?"Voilàceque Ton dît, 
Monfieur. A-t-on raifon de parler ainfi ? Ne l'a t'oQ 
pas ?Cefl:ce que l'événement judifiera. 

En attendant, je finis Monfieur, par une petite 
pièce que ma fœur, qui n'oublie jamais Madame vo* 
tre aimable Confine & fes aimables compagnes 
qu'elle falue, m*a chargé de vous envoyer. 

ENIGME; 

Par un effort léger , & même imperceptible 
]e fotttiens, je fepare & ia'Terre & ksGieux; 

Mon corps eft immenfe, invifible; 
Jobfede l'Univers & refide en tous lieux* 
Quoique je fois fans forme & fans figure » 
]e fuis pourtant à tous les Animaux 

La plus utile nourriture» 
]e pénétre & j'agis dans les plus durs métaux. 

ie fuis l'Âme de la Nature; 
St je ne fuis pas fans defFauts. 

Paris ce 2 Novembre 17J2. 

SEI. 
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cefle (SouvernaiHe des Provinces-^UDlea» 

Stàmjl 'Vtii'éc inJixTilUmbUn)!: aàoiùaiim (ff 
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dimburgh. 
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au (?tt^i on a Join^k foVRiù'vefie H''0¥]fcbtfil ; rffe- 
H'ûfé^pMin mèHdiMe véftejoiefn Cbyméiitn}^ le- 
fol non fine téfle-; h Gbdpitfe KL du Tli^ra Satur- 
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AvAfùures ( let ) de Don Quichotte ^ féprefentées en 
Figures , par Coypelf Picart le Romain, (f autres 
Habiles Maitres ; avec les Explications des XXKh 
Planches de cette magnifique ColleEliûn , tirées de 
l Original EJpagnolde Miguel de Cervantes ^ à la 
Haye 1746. in 4. 

Btlle IViilfienne , œveç deux Lettres Pbilofopbiques 
l'uftejur l'immortalité de VAmei^S autre fut 
V Harmonie préétablies 8^ 4 vol. Haye ; 1751." 

Cau^ogue Rationné des Tableanx du Roi, avec un 



Cleop^re Jragedîe parMr.MàrmonteiB B^ytlfjj^^, 
CènnoiJJ'ance des Temps four l'Année 175 a. ri. Parîs. 

i'752. ' ' 

Cénfeilspour Former une Bibliothèque peu nofrihrèuje, 

maisChoifiey par Mr. Formey, 8/Ber!fn , 1750. 
Curieux Ahtiquaire^ou RecueilGeographiquè (^Hïjjfpè 

fiquèÀes Cbojes les plus remarquables qu'on tr&ule 

dans lei quatre parties de VUnivérs , par te, Sr, Çer* " 

tènmey'er, 8. 3 vol.fig, LeLdei724. 
Diatribe duiyoSteur AkakiaMedecindu Papf, Becret 

de r4nquîJîtio% ^Rapport des Profefjfurs de Rà'iàe 

aufujet d'un Prétendu Préjîdenty 8. Rome - lys^.'- 
DiJJertation Fhyjîque fur la Force de lim^aginnaipn 

4ès. Femmes encientesJ^r le Fétus, par Jaques Bfok' 

4d. Ç.|.^ide, t737. 
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fellesi mis à laportiée ds tout le Monde, p.ar r/twij*- 
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la Manière d'Etudier les Sciences (f de s'en fervi f • 
^ur fe rendre yEJprit Jufte (ffe former un Céûr 
droite par le R, P. Bernard Lami ^ Nouve lié Edi» 
tinnfort différente des trecedentes,i2.Lyon,i'jS2, 

Effet fur les Fièvres Çf Jur les différentes ÉJpeces de 
Fièvres • qui dépendent de la Conftitution du Sang^ 
par Jean Huxbam, traduit de T Anglais de' Jeari 
Ciuttoni ix> Paris, i-Js^* 

Effai d'uni Méthode pour apprendre àJoUer de laPlu* 
te Traverjietet avecplufieurs Remarques pour fer- 
vir au Bon Goût dans la Mufique , le tout éclairci 
par des Exemples 6f pnr XXJKTailles Douces, par 
feanJoacbimQucniZt 4, Berlin 11 st. 

Faveurs (les) f^ les Dijgraces de l* Amour t où les 
Amans Heureux t Trompez (f Malheureux , iz. 
3 vol. fig. Haye, 1731. 

Géographie Sacrée (fHiJlorique de r Ancien ff dtd 
. Nouveau Tejlament, par Mr. Rohert^ il. 3 voU 
Paris 1747. 

Grammaire des Sciences Vbilofopbiqûe s 9 oùAnalyfe 
Abrégés de la thilojopbiemodernet appuyée fur les 
ExpmenceSf traduite de VAnglois deaeniMar^ 
lîn, 8. fig. Paris, 1749. 

^ijloire des Ttemhlemens de Terre arrivés à Limé » 
Capitale du Pérou & autres Lieux avec la Ûefcrip^ 
tionôu Pérou ($des Recherches Jut les CaufesPhi» 
Kques des Tremblemensde Terre ^ par M. Hales^ de 
. h Société Royale de Londres (^ autres PhyRciem^ 
avec des Cartes f^h igures , traduit de VAngloïs ^ 
12. 2 vol. Haye. 1753^ 

Bijioire des Singes (f autres Animaux curieux ^ don$ 
rin/iin& ff Vindufirie excitent l'Admiration des 
Hommes f comme as Elepbans^ lesCaJiors^ çfcm 
12. Paris 1752. 

Hiftoirei Nouvelle) Poétique, & deut Traités A- 
hregésjun de la Poêjie , l'autre de l*Eloquence,com* 

. pôles Pour l*uf âge de Mesdames, ï2. 2 v.Pâr,i'^$u 
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Hijioire Critifue de l*EtabliJfement de la M^narehie 
Françoife dans les Gaules par l Abhé du Boi ^ 22. 
3 vul. Amft. 1735- 

• - » Romaine de îtteLive y traduite en François 
par Mr.Guerin^ I2. io vol. Haye, 1740, 

Hiftoirede Meffire François deSalignac de la Motbe 
Fenelon, 8. Haye, J747. 

Hifioirf Générale gp Particulière de rEleSricité ou 
ce qu'en ont dit de curieux (f d'^mufantj Utile ^ 
d^interrefpmt^ derHouiJJant f^ de Badin ^ queh 
fées Pbyficiensde VÉurope , 12. 2 vol.Paris.1752* 

Bifioire de Maurice Comte de Saxe^ Maréchal Gène» 
rai des Camps (^ Armées deja Majejié très Cbre* 
tienn» , ffc. contenant toutes les particuiaritez de 
fa Vie depuis JaNaiffance jufqu'à JaMort; avec 
plufieurf Anecdotes curieufes interrejfantes enri^ 
cbie des Plans de Batailles de Fontenoy (f deUvu:* 
feldt, 12. 2 vol. à Drefde, 1752. 

Btftoire Générale de VAugufte Maifon d'Autriche ^ 
contenant utu Dejcription exa^e de tout s f es Empe» 
reurSyRois, Ducs ^ Archiducs ^ (^ autres Frir.m 
ces tant Bcclifiafliques que Séculiers ; VAcquifttion 
de tonis leurs Koyûumes, Principautés , (f Pais 
Héréditaires^ leurs Guerres ^ 'Jraitez de Paix , 
Alliances f Mariages ; avec tous les Portraits des 
Princes qui Jont parvenus à l* Age de Majorité 

■ BruQ*. 1744. 3 vol. in fol. fig. 

Jugement de l'Académie Royale des Sciences ^dei 
Belles Lettres , lur une Lettre prétendue de Mr» de 
Uibnitz, 8. Drefde, 1752. 

Lettres de Mr. de Maupertuis , 8. Drerde, 1752* 

Lettre d'un Académicien de Berlin à unAcademi" 
fiende Paris, 8. Berlin, 17S2. ' 

Lettres fur les Hommes Célèbres ^ dans les Sciences, 
la Littérature fcf les Bçaux Arts fous le Règne de 
Louis Xy, 12 Paris, 1752. 

Let' 
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Lettre à^un Amijur les Opérations liu Qaffiyar^eeifi 
Chrétien Girard Knoll ,4. Quedlinbourg , 1 75 j. 
Lettres Co7icernant le Jugement de VAcademde^ 8. 

175^- 
Lettres lur la Menératagié 6? la Métallurgie J^mti- 

que traduit del' Anglais de M. DiedefickWeJJel- 

Lînden. .8. Paris, 1751. 
Ltttres \ur quelques Ecrits de ce temSy 12. tome 4 
' & 5. à Londres, 1752.. 
'Ltttrefurle Tieatre Anglais , avec une TradtsSNon 

de l Avare Comédie de M^ Sbadwell , (^ de la 'Fem" 

me deCampagne Comédie deJM.H^icberley , 8. 2 vol. 

Paris , 175^. 

Magazin Nouveau Frénçoiiou Bibliothèque Infiruc- 
tive (f Airufânte par Madame L. P. de Beau^ontp 
8. Janvier 175 1. « ^^ft î7S2« & lojuite àmejure 

' qu elle pûroîtra» 

'Mtnoires de Madame de Barneveldt, 12. a voL 

'Amft. i75i* 
Mourat isf îurquia Hifloire africaine ^ 12. 2par- 
• titSf Londres, 1752. 
Mémoires Jur la St ruÙure Intérieure delà Ttfte par 

Mr. Elle Bertrand t 8. Zurlc, 17S2. 
Mémoires Secrets de la République des Lettr^ss ou le 
" Tbeatre de la Vérité par VAMeur des Lettres Jui* 

ves, 12, 6vol. Haye, 1743. 
Oblervations fur la Littérature Moderne ^ parMun* 
~ fieur VAbbt D, L. P. i2. tomt 4 5. 6. 7. 8. Lon-. 

dres , 1752. 
Oeuvres du Seigneur de Brantôme, 12. 15 vôL 

•Haye 1740 en veau. 
Oeuvres de Mr, Marmoritelf 8. Haye, 1752, 
Pbilofopbe Chrétien par Mr. Formey , 12. 2 vol. 

Leide, 1752. 
. - - • idem tome fécond ^ Separi ^ 12. Leide, 

Î7S^- 

RecbeT' ' 


Capologûf au Lit)ffS7^ I71 

jleçbercbejlpfmrJérviràl^UiJiwe au DroifFra^^is, 

12. Paris.. -1752. .... -, r. 

JUmarquei fur U Loi de l'Ep^rgnç ddnt^ un fait à pre- 

Jeni tant àe Cas ^que Monjùur Maitpériuis ^be 

d introduire , J f avoir que ti^us^es CbaifgefttèiiS'qui 

arrivent'dani la Nature , slOper^nt paar 4a pius,p^ 

titç quantité d'^dtion pojfibïe^ par Martin iâar- 

. un^ , nn François 6f en Hollandois , 4. Anîfta7S2 

S .firrtf ( la), la Foi ce (j" le Véritable Élprit dex LoiXt 

EJJal.i du Comte J. de Çatuiti^û ^ 8. ikriin^ 175^. 
The le Soimme en Sar bonne letdi Nov. «751 .;p^r Mr, 
. Jean-Martin de 'Pradei^ Prêtre du Diocé(fe de 

Montauban i^^c. 12. .Anifl. 1752. \ 
Tmtéjur h Nature, le, But f:S les Effets du Saçte^ 
fiiei^t de la Sainu Cène , par Mr. Iloadly , ^. £[iye, 

à-i74î-. . . . . .' ■••.,. 

Traité<2cmplet des j4coucbemens Naturels f non Na- 
turels , éf contre Nature , par le Sr, de la Motbe , 
. 4. Leide, 1729. 

Traité dOppique^ où l\on donne la Théorie de ta Lu- 
mière dans le Syfteme Newtonien , avec de Noun 
veltes Solution'S des Principaux Problèmes deDiop^ 
trique ^ de Catoptrique , 4. **aris , 1752." 
Vie de Clément KL Souverain Pontife ^par^'ir. dt 
. Lafitau Evêque de Sijieron , 12^ 2 vol. à Padoue , 

Vies des Peintres du Roi depuis le Brun juf qu'à pre-^ 
{ent, 8. 2voî.Paris, 1751. 

» • ■ . t 

IJvres Latins. 

ARiftoteHs dèPoërîca» sccedunt verfio Latîna 
Th. Goulftoîii & înfigniôres Leftiones Va- 
riantes, 8. Glafquœï^S- "l^ditio NitîdïJJlma, 
Boerhave Pra};is Médicafîve Commentariuai in A> 

X 3 pha- 
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phorifooi de Cognorcendls & Curandis Morbif « 
8. svoi. Traje&i ad Rhenum 174s* 

Boerberi(Frid. )Bibliothecs Librorum Rariorum 

' PhyGco-Medicorum , Hidorico-Critics Spéci- 
men prinum , 4. Melmftadi. 

BriiTonii .( Barnabs ) Opéra Minora Varli Argu- 
memi, fol. Lugd.Bat, 1749- 

Ci emni ( Herir. Guil. ) Bxamc;n Temporum Secun- 
dumPrincipia Aflronoaiica & Chronologica In- 
ftitutum, %.BeroUni, 1-52. 

Çod^xTraditioDum Corbeienfîuin , notîs Crîticff 
atqueHidoricisacTabulisGeographfcts & Ge« 
nealogicisllluftràtus, foLlipJiid^ 1752. 

Dbuglaa, Bibliographia-Anacomica, liveCacalo*^ 
gQ9 Ooioiam pêne Aoâorum » qui ab Hipocrate 
adHarvsum rem Anatpmicamez prcfelloy vel 
Obicer Scriptis illuftrarunt | &c. 8^ lugd. B<a. 

1734- 
Fabricii ab Aquapendente» Opéra OmniaAnatn. 

mica & Fhyfiologica, jfùl. Lugd. Bat. 1738. 

* cum figf 
Freind(joh.)OperaQau3ia» H. s vol. Lugd. Bat, 

Harvei , Exercltatio Anatomica d^ Mptu Cordis 
ÂSanguinifi in AnimaHbus , cui accedunc Exer« 
citationes Duig Anatomicas de Çircalatione San*, 
gninis ad]oanoemRiolaDumFiIium, 8. Lugd. 

Bat. 1737. 

Hebenftreit (D. To. ErD.yAnthropoIpgîa Forer-» 
renfis, Sidens Medicicirca rem PublicamCaa- 
fafque DicendasOffîcium,cum rerumAnatomtca- 
rum ac Phyficarum quas iliudactiDentexpontio* 
nlbus, 8. Lipfict, 1751. 

Heifter Compendium Inditationum fîve Funda* 
pientorum Medicin^» 8. Lugd, Bat. 1749. 

Hugc. 
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Hiigen!! (Chrift. ) Opéra Mecbaoica, Oeometrlca^ 
illlronoiDica & Mifcellanea, 4. 2i;oi. Lugi* 
Bat, 175 T. 

Ludwig(D. Chr. Gott.^InaitotionesPbyfiologfai 
cum PrasmiiTa Introduâione in Univerfam Me* 
dicinam PraBleétionibus Academicis Accommo* 
datae, 8. LipRa^ 1752. 

Minians C Jof. £man;> de Bello Ruftico Valenthio 
Libri 111. Sive Hiftoria de IngreOu Aoliriaconiol 
Foederatorumque in Règnum Valentici» 8«Ha» 
gm Comit. 1752. 

Muys ( Wtyeri Galielm. ) Mofcalorani Artifido* 
fa Fabrica , 4. fig. I^gd. Bâté 1751. 

Parent! (Pauli Andr.)^de Doflbus Medjcamento • 
rom Liber Singvl^aris in Ordinem Alpha(b6Ci DU 
geftas cum Praàfatione H. D.Gaubii» 8. Lugd^ 
Bat. I.75I, . , 

PhrynichiiEcIogaeNomiDum&VerborumAtticoraoi 
curante To. Cornelio de Paauw, Gisce & JLati* 

* ne, 4. Ttaj. ad kbenum, 1739. 

Fierroni(Jo«}VerifîaiiIiufli LibrlOaOi 3. Lugdm 
Èat. 1752. 

I^ope Commentatio Poëtica de Homine , 8. tugé^ 
Bat. 175t. ' 

Rumpbii ( Georgli EverbardiO Herbarîam Ambot- 
nenfe, plarimas conpieftens Arbores , Frotices, 
Herbas , Plantas , Terreftres & Aqoaticas qua ia 

. Amboina & Adjâcentibus reperiantur Infitifs » 
àdcuratffliffle defcriptas juxta earum Formas «: 

^CQm dlverfisdenomfnationibus, Culrura, ufu, 
ûc Vircutibus , quod & infuper eshibet Varia In- 
(eâoram Ânimaliomque ôenera Plurtma cum 
Naturalibos eoram Figuris depidba.Oinhîa Mnt;- 
no Labôre ac Studio multos per Annçs Coulera 

' & Dttodecim confcripta Ubris, Cufa&Studicr 

Jo* 
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' ]ùk Burmanni» foU6voL ctm multis figurU 9 
Seftaoi (L. ) Q.FI. de Tota Grasculo^ruçi Uf^jus 

nés qaiituoT , S.çK^ Ë^Htio EmendatH^r, 8. i/a- 

ga^Comiu 1752* 
Terentti ( Publii ) Afri Co.mœclî» Sey , er EçMtîone 

WdlechoviâQa^, 81 OAqfgm 1 74^* Eàitio. Nitidis^ 

Venemâ ( B^tmaoni) C9miA«ri<iari«s ^4 Daniclis 

• Ca^. XI. 4; - 4S & X i 1 1 - 3* 4* Leovardiœ , 1 752. 

Diflertatîones feleftsaf! CaciaosScrip- 

• Ittttsn' Veteila àc Nov^Teftame^iU 4. tbm* t» 

pars l..C^ntiAe6CàqiiX^nt|w adf Qei^fis XLIX. 

r-r7ï*4, Lîom&d^ 1750. 
2àffii(&udolf|;>bi):Sy«op(l8 Obfervationttm Mtedi* 
. fïtruixt 4â SelàAicdruUi Mcriicaffitmosua» V^i« 

bus, 8. Lugd. Bat. 1751* 

LSvreî Hbllofidûts..' ^ 

*P pog. l|ecm«inn&now/ 8. Uuwarde. 175^ 
ibon^ôm €ammé li^ogelen bân dllecjiapb^foojt 

(naHeSiectp&fn^lc^&çoetcti/ai (t^jK^brenn 

becMdll / 1 '^ a !dcele&me( p^ ^^s Hagè 1 i^$i 

S&atieclâtv&fc()»l^ott^bcfbatftti&e &e^«£^c- 
Ôentf|)tn%<rserémtâori|MtierlQà&ni7> iR9»tt« 
beigef^ W bàn ffioltânôbaiii fte^joèdè €^(i 

af/ g. 7deelcn met plaaten,^A)Èft. 
*— — tùcm 8. fevcniecleel apart, Aiuft. iy^i, 

. jfbîffiina Von ^cgtoeDcn/ 4 ^wèyler 

' Theil, Leipzig nâd Aiuderdam, I7f2« 


LA BIGARtTRE» 

O V 

C AZ E T T E 

i^ALANTE, HISTORIQUE, LITTB. 

RAIRE, CRITIÇIUE^ORALE, 

satirique: SERIEUSE 

ET BADINE. 

Contenant les Evénements Journaliers Jes plus eu- 
rieux & les plus amufants, les Âvantures galan- 
tes, lesHiftoires fecrettes & Anecdotes de ce 
3ui fe paffe tous les jours furie Théacreda Mon- 
Cdes Pièces nouvelles de Pbëfies,& autres ma- 
tières deLittératurequi paroiflent,Ies Evénements 
finguliers & extraordinaires , & plufieurs autres 
Nouveautez interreflantes ; le tout accompagné 
de Réflexions fur chaque fujet. 

-' ■ ■ ■ ' "■ ' ; ■ . . ■■■ Il 

'hiidquid agunt bom^nes, nojifd e/i farrago Libellé. 
ci quarido uberior Vitiorum copia ? 

JuvfiNAL. Sac. h 

TOME VINGTIEME. 


A LA HA r È^ 

Se vend chez PIERRE GOSSE Junior, Libraîre 

de S. A. R. 

M a ce. LIH.* 




TRES-HUM]SL|: REQUÊTE 

A nos très honorez, très Amis, & très aimables 
Lpcbeurs , de Tuq & de Tâutre Sexe, 

t • 

E Publie nous ayant fait rhonneur £ agréer et petit 
Ouvrage ^ comme nous rC ayons rien plus à eo^ux 4*^ 




fournijjant les Hifioires ^ Avontures ^ Nouvelles^ Evénements c«- 
rîeux ^Anecdotes y pièces '4^ P^eri, morceaux de Littérature ^ €>• 
cutres matières qui compofent nos Dix-neuf premiers Fol^mes, Nout 
êfperons que non feulement elles vot,udr,onthie^ continuer^ wsais^ qs^à 
Uû/ exemple t\fur ceux de nvs Leiféurs qui auront , ou ff auront , 
quelque iMê'de nouveau , de c$trieux y éPinterreffant , de joli , i^a- 
mufant , 6? 4''^^,^'/ 9. '« qtel/que genre que ce foil , pourtu 
qu'il ne^ contienne rten decontrarireà l'Honéuté publique y à Im 
JteUgiony & au Gouvernement, voudront bien nous en faire part ^ 
en Tadrejfant au Libraire qui imprime cette feuille Pé^ 
riodique & qui , s'ils ^exsgmty les récompenfera de leurs peines^ 
Nous ne manquerons pas tty. inférer tout ce qui 9^m paroitrét 
digne de Tattention dà Publie , ^ qui poura contribuer à 
foi} inftruaij^n 6* à fok amufement ; Car ce font les deux ebofes 
prinâipales aue nous nous pfôpofons dans cet Ouvrage . &» nous/om^ 
mes perfuaAez qu'il n'y a point deperfonnefaifonnailequi ne foit 
cb/trméi £y eMeottri^*- 

suite , inftiutre en riant , amufei Tes Leâeurs , 
7ai l'exemple d'autirift leur réformer les Mœurs, 
ïaire aimer les Vertus & d^tefter les Vices , 
Corriger leurs défauts , & fixer leurs Capiices , 
Leur montrer ce <3u'en <;ux ils ne veulent pas voir; 
Voilà , grands & petits , quel cft notre devoir. 
Ceft par- là qu'on Ce rend utile à fa Patrie , 
A foi-même , encor plus à ceux qu'on humilie ^. 

AURBST» ces perjonnes peuvent être affurées qu'on n'abufera, 
^âint de leur confiance , Çy qu'on gardera fur leur correfpondan^ 
ce un fecret inviolable ; Mais nous les prions aujf de ne nous rien 
envoyer aue d'exaEftment vrdî , &• des chofes abfolument nouvelles , 
telles qu on nous a garanties toutes celles dont nous avons Jufau'l 
prefent faii part ap Public. . ' ^ ^ 

• XX u ^ .. '^ LA 

Hoc opus, hoc ftudinitf parvi , properemus , & ampli. 

Si Uxjox volumiis, « ^bis yivcfe cari. 

HQRiT, I^ib. X. Epift. u 


LA bigÂrure, 
NOUVELLES 

Galantes f Hijlori^s , Littéraires^ 

Critiques y 6fr, 

Ç^^ L ^A ^es fujecs fi abondapts , qu'on pon« 
* I lyf roit , çn quelque façon , ^ire qu'ils font 
i X) întarifTables. Tel eft celui de rAmoui', 
Al^'^^ ^^"^^^^^ d'avantures , en efFec , n'a-t- 
^^^^ il pas occafîonD^;& combien n'en oci- 
Éafionne-c-il pas encore tous les jours? La chofe 
e(l-elle li étonnante? Elle né le paroit plus» fans 
doute , lorfque l'on réflécliic que, tout l'Univers «^ 
étant fournis à Ton emplie» lui fournit une mul- 
titude innombrable de fujets auxquels il n'eft pa^ 
poflible que la Folie , qui marche toujours à tn 
fuite , ne fafTe faire , à chaque inllant, quelque ex- 
travagance. En voici quelques unes qui méritent d-ê< 
tre écrites dans les Annales de cette folle Divinité; 
Un Soldât, SuiJJe, de la Compagnie Colonnél- 
le» ayant une efperance prochaine d'être fait Cst* 
poral dansr la dicte Compagnie, voulut fe rendre 
digne» par'une conduite irréprochable, de ce fu« 
blime grade. Pour cet effet il réfolut.dé fe dé- 
barralTer du feul obftacle qui, félon lui, pouvoît 
empêcher qu'on ne l'y élevât. Ctt obftacle étoft'ttne 
MaitrélFe qu'il logeoît,payoit,& entretenoit'de foû 
mieux. Quand on dit que l'Amour efk la plus forte- 
de toutîes les paillons , cette propoficion n'ell pas 
fî généralement vraye, qu'elle n'admette plu- 
freùrs exceptions. Combien, effeétivement ,n'a-t-ori^ 
plis vû, & ne voit- on pas encore» d'ambitieux 
fàcdfîer leurs inclinations» leurs MaitreflesMeurft 
Femmes même , à des projets de fortune ; qui foi£^ 
v^entne \e\iv réùffilTent pas ^& dont il aeitôixefle^ 
qufî'la honte & Tinfàmie? 
Tme XX. A ^ No. 
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Notre Suijfe qui regardoit le Caporaiat de ij| 
Compagnie cômine une formne brillante po^ir lui V 
fUi pour l'obtenir, ce que fait un Cour ti fan pour 
les plus fi.iceufes dignitez après les quelles il af- 
pire ; je veux dire , qu'il refolut de facrifier fa 
MaitrefTe à fon ambition. Mais comme il youloit 
briller dans ce nouveau pofle, il projetta» pour 
cet effet , de ratraper une partie de Targent qa'il 
«voit dépenfé avec cette femme. Dans cette vue, 
il en parla à plufîeursde Tes Camarades ave.c l'un 
defquels il fît affaire. Celui-ci fe chargea de la 
fille, à condition, que le futur Caporal lut ce- 
deroit tous les meubles de fa Chambre. Le Mar- 
ché en fut fait, moyennant trois Louis d'or .donc 
l'Acheteur paya le premier comptant , & prit un 
terme pour le payement des deux autres. En at' 
tendant il fe mit en poffeifion de la fille , & de 
{es meubles. 

Le terme exptré, le Vendeur demanda à fon 
Camarade le payement dont ils étolent convenus. 
Ge dernier lui démande un délai: il l'obtient, & 
le laiffe paffer fans fatisfaire le Vendeur. Nouveai) 
terme demandé, accordé; & à l'échéance non- 
veau refus de payer; 6c cela pour la très jufi;e& 
très folide raifon, que l'on n'a point d'argent, 
Quoiqu'il n'y ait, ordinairement, point de répli- 
que à cet argument, néanmoins le vendeur fe 
fâche, tout de bon; & après s'être bien emporté 
contre fon Camarade, il lui propofe enfin un ac^ 
commodemcnfc , qui confiftoit à reprendre fes 
meubles, avec la fille, & à lui rendre le Louis 
d'of qu'il lui avoit donné i compte. L'Acheteur 
refufe d'acceptel" cet accommodement, en dîfant, 
qu'ii étoit content de fon marché^ & fur-tout de 
la fille, dont il jure qu'il ne fe feparera Jamais. 
Bar d'affez bonnes raifons fon Camarade lui prou- 
ve, à fa façon, que n'ayant pas aquitô les con- 
ditions du marché, & étant, de fon propre aveu^. 
dans l'impuiffance de les acquiter, le marché A- 
teic abfoiument nul. I^' Acheteur ça convient, il 
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la fin; mais indépendamment du Louis, qo*on lui 
propofe , il prétend encoxe ocre rembourfé , 
par fonCainarade,de ce qui lui en a coûté pour nou^ 
rir cette fille pendant le tems qu'elle a été à lui. 
Pour le faire dcOHer de cette prétention • celui-ci 
lui cite l'exemple d'un homme qui , ayant emprunté 
un Cheval , ne peut rien demander , pour fa dépen- 
de, à celui qui le lui a prêté. 

L'ezem^l« étoit frapant; Aûtti l'acheteur cou- 
fentit • il de recevoir le Louis d'or qu'il avoit don- 
né, 6c de rendre les meubles ; Mais il n'en fut pas 
de même de la fille, dont il ne voulut point fe fe- 
pnrer, alléguant qu'il devoit, au moins, la garder 
encore quelques mois, pour la depenfe qu'elle lui 
avoit coûté, ^f tu as fait de la depenjepeur elle , lui 
dit fon Camarade ; en recompenje, ells t'a donné du 
plaifir, „ N'importe, reprit l'autre ; je veux la gar- 
„ der ". Sur ces entrefaites , la fille paroit, èc fe 
trouvant, apparemment, mieux avec fon dernier 
protefleur qu'avec le premier, ellefe déclara pour 
celui là. Le futur Caporal , indigné qu'elle donnât, 
à un autre, une préférence qu'il croyoit mériter, 
lui appliqua pn foufiet. L'Acheteur, indigné , à fon 
tour , de ce traitement , fait en faprefenceà fa Mai- 
trèfle, & trouvant qu'il anticipoit fur fes droits , 
prit la fille par le bras & voulut l'entrainer dans fa 
Chambre. D'un autre côté , fon premier galant , la 
faifîflant par l'autre bras, vouloit auifî l'emmener 
ayec lui. 

Cette pauvre fille, ainfi tiraillé par l'un & par 
l'autre, auroit, fans doute, beaucoup fouiFert, fi les 
deux âus//2fj»qui, pendant cette violente altercation > 
fe difoient force injures , ne l'euffent lâchée tout 
4 coup , pour tirer leurs fabres. La fille en pleurs , 
& jettant des cris horribles , fit tout ce qu'elle pue 
pour les feparer , & les reconcilier ; mai&ce fut inu- 
tilement. £lle fut Speélatrice du combat , qulse fut 
pas long. £n effet en moins de rien , l'un des deux 
combatants, qui étoit l'acheteur.* tomba mort; & 
l'âucfe, monelleiqent bleflë» fi^tport^ c^ez uu 
' ' A'a • Chi- 


Chirurgien où il rendit l'aiM q«e1i]ues momerirs 
après. Pour la fille, elle a été »rrêcée, & etifer- 
mée, dit-on , pour le reflede fei jours, â THdpi- 
ulGénérak » comme ayant été la caufe de la mort 
de cet deux homines^ qui étoientdes plus beaux 
de ieiir Rejiaent , où on les regrette etKore. 

• AuT&Bavaqturegalaniernioim tragique, à la 
vérité , mais aujQJ bien plu» fcandaleufe. C*éft celle 
du Procureur ét»Prim9ntre2ic cette Capitale. Ce 
Chanoiae, très peu Régulier '^y 8>'étant hiHfé pren- 
dre aux charmes de la fille d'anFerru^ufei^» de la 
rue Haute feuille , a voit tant fait de prc^grès auprès 
de cette aimable fille, qu'il étoit parvenu à mar- 
chander, & à faire prix avec elle , d'une fleur donc 
il la croyott encore en pofTeilIon. Je dis qu'il la 
croyoit; car toute fille qui' a encore la virginité , & 
qui l'aime, comme- doit faire toute hônére fille, 
n'a garde, & efiibiea éloignée de chercher à s'en 
défaire pour de l*argent; Mais tel efc l'aveuglement 
de rhomme libertin; Il croit, ordinalrement^feduir 
re des innocentes, & prefque toujours il efl lui 
même)leur duppe. Quoiqu'il en folt, le jour. & 
au moment, convenus, le Prémontré fc rendit 
dans la Chambre de la fille où s'étoit donné le 
rendez - vous* Celle - ci , de fon côté , s'y trouva. 
L'occafion étoicbdle : On n'avoit point vu entrer 
le Chanoine ; &.le Bere & la Mère , fort tranquilles 
dans leur appartement croyoient' que leur fille é- 
toit allée faire une commillion qu'ils lui aVoienc 
donnée. 

r Suivant le privilège de la robe, h Prémon- 
sr^ abrégea le Céréiuonial, & voulut irenlrpromte- 
ment au fait ; mais la fille l'arrêta ,-VOUlaht aVip^ara- 
vant recevoir la fommedontonétolt'coflvencK Cet* 
te Innocente , ou. foi difant telle , ffavoit, A5 avolt , 
fans doute , entendu chanter cette belle leçon , fi 
bien pratiquée par les fiilêa liberthilît'dé^nlbs jottrs : 

^ Les Relffieux de cet Ordre pteftAent le titit de C^4> 
fi0h<s Re£uUtrSfiQtm-foixcnt ttat rbublUtMeAt, 
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Faites bien vos marchez , Srifeties, 
yipant d'aimer ces Juborneurs; 
Sipât qu'ils ont eu mi faveurs , 
Mieu paniers; Vtniangei font faites, 

Eir conféqueoce de ce principe , la belle né* vou- 
lut rien accorder an ^zhm Prémontré , qa*il n'eût , 
auparavant', financé. De fon côté, le Chanoine 
vooioit être nanti avant que de lâcher fon argent. 
Pourjùftifierfoh refus, îlal!éguolt,qu*à l'Auber- 
ge l'on ne payoit quèlorfquelonàvôitprîsfa re« 
feCtiôiî. ï^a coDiparaifon étoit jufte , du moins en ce 
qu'elle reprefentoît le Pf^mffntf^ comme un hom- 
me aÇamé de Thonnéur feminià^ dont -il comp- 
toit îbi faire une copîeufe curée , fans que , peut* 
être, il lui en coûtât rien ^ car lorfqu'oneft une 
fois ïepude cette ttfarchandife-là, il n'y en a point 
oh l'on recette plus l'argent qu'elle nous a coûté, 
La jepne Perruquiere, qui, de Ton côté,yavoit» 
peut-être\ été déjà atrapée, ixe voulut point en cou: 
rlr gratuitement les rifques. Cependant le brulané 
Çhanoiiie cherche à fe fatisfaire. La fille fe def» 
fend de fon mieux ; mais fe voyant prête à fuccom-^ 
berà la violence, elle femet à. crier aufecours. 

A fcs cris'^ le Père & laMe.fe accoururent, &, 
ne furent pas peu étonnez de voir le Primontré^ 
it ledr fille, dans le defordre où leur libertinage 
les avoît mis l'un & l'autre. On ferme la porte; 
le Perruquier, la Perruquiere» & leur fille font 
Tacàrme ; les voifins accourent au bruit. L'atten-^ 
tat eft mahifefte; on veut fe faifîr du coupable; 
il fe defTefld , enfin à force de fe debatre , & de 
donner plus de coups qu'il n'en recevoit, lePré^ 
montré .i'^nx à bout de fe debarrafifer de ceux qui 
l'afCegeotent & rafTailloient , & malgré tous leurs 
efforts il fort, & regagne.fon Couvent qui, com- 
me vous .le fçavez, ^onfieur, efl au bout de 
cette rue; , ^ 

' CiSiti affaire a Tait (îêiûcoup de bruit; & tou«' 

' tef 
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tes réflexions faites » leChanaine s'eft, dit-ofl; 
beaucoup repenti de n*avoir pas donné , pi^ala* 
tïlement , Targent ^ti*it avoft promis à cette fille. 
Pour le punir de cet efclandre, fes Supérieurs 
Tonc envoyé dans lîne autre maifon, faire, félon 
la coutume de ces MefEeurs, les mômes fotifes; 
car il ne faut pas croire que les hommes changent 
de caraâere, ainclinations , & d'^iumeUr, eu 
changeant de Climat. Bien loin de là ; 
Cff/ttifi, non animum mutant qui trans mare currunt^ 
à dit, très fenfémënt. un ancien Poëce qui avoic 
fait une étude particulière de Thomme. Pour une 
raifon â peu près femblabje, louts les Domellî- 
ques des Premontrez de Paris ont été chaflfez ; & 
cela, parce que Ton a, dit -on, découvert aux 
Supérieurs, qu'ils faifoiententrer, pendant la nuit, 
des fiÙes, pour le fervice des Pères, ou fortir 
ceux-ci, pour eh aller chercher en ville. Et 
toilà la vie que les Moitiés font! 

Quoiqu'il en foir, celui-ci, a été générale- 
ment blâmé, même de fcs confrères, qulle troa^ 
vent d'autant plus inexcufable , que, quand mê- 
me il auroit été duppe delà fille, & qu'il auroit 
perdu Tardent qu'il lui auroit donné, leGouvenr^ 
& tout l'Ordre, en perdant cette (bmme, ]^au- 
toient beaucoup ^agné, puiiqu'illeuf auroit épar- 

Î;né l'affrohC & le fcandale que cette avanture 
eur a fait eltuy'eh A l'égard de ia fille du Per- 
ruquier, toutes les perfonnes fenfées fçavent ce 
que l'on doit pénfer de ces fortes de filles , que 
f ai toujours regardées comme des F^enfionnaires 
pour l'Hôpital, où il eft à prefumer que celle-ci 
ira finir la gfâlante cariere oi. elle ^ient d'en- 
trer d'une manière fi fcandaleufe. C'eft à fes pa- 
rents à y pourvoir , s'ils veulent prévenir ce 
ûialheur. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

Paris ce 6 Décembre lysi. 

Jeudi ce 4 Jmvier 1753. 



LABIGARURE. 

isîOUVELLÊS 

4 ' 

Galantes^ Hi/ioriques ^ LHtéraires^ Cri* 

tiques ^^c. 

« • 

Ans une de mes dernières Lettres, 
Monfieur , je vous ai marqué. <e Stra- 
tagème dont un de nos Poètes s'étoic 
rnïé , pour tâcher de tirer <iu Public 
quelque argent qui , malgré cela , pou* 
ra bien ne lui en raporter guère ; En voici un 
autre, qui.n'efl pas, à beaucoup près , fi inno- 
cent ; Aùffi vient il d'un -vieux routier d'Ecrivain j 
qui a bieu joué d'autres tours aux Libraires & au 
Public, dbntlls'eft toujours fait gloire d'efcro* 
quet Tarçent, même pcr /ûj*6? nefas. En ceîà 
<îet'Auttsur eftd'autantplûs condamnable, que tren« 
terfiilléLfvres de rente,pdùr le moins,dont if jouir, 
depàîs plus de trei^te ans, devroient, au défaut 
de iiioniieur, lui avoir infpiré de l'horreur pou/ 
ces fortes de bafTefles , q^'ott .ne pardonnre*, iiout 
au.{Âirsr'<iti*à ce qu'on apelle'un Meurt dé faim. 
Voicrëhcore' un de ces tours ,^ dont il ne cejfe 
point (ïebefrcfér le Public, pour lui efcamdter de 
l'argent. . . 

Ctsf un Avertîflement écrit de fa propre 

main, ce. qui prou^re rautenticité delà pléci?, & 

qu'll's'eft avifé de m'envoyer, en me priant de 

l\i cwàirhuhîquer aux Journaltdes de Hoûandef^ 

' Tmi XX. B avec 




Avec let naela il t'eff Imaginé (îe rte fçil Tor 
que(.foiiq(iivt]|) <ipe j^ fols dins' une telathn 
tié»-ioUnie, »Sn-<iae-ce» hldïïeurEr fiK«ia.ie- 
quÂte. & à ma follid^tioij, veuillent bien l'in- 
férer dans le premlet' de- l^urs ouvrages pério- 
diques, qui parolcia. Comme vous Êtes beau< 
foypptu; &j>oic£i;^e.ce' pajrs-.lâ, .& de^sM^' 
^^r^.qlle_fi: fll^ E?l. l'ynne^„JdeSîo#oièei, 
TOUS voudrez bien me permettre, MoiiHeur, de 

de vous envoyer, dans c^tte vue, la pièce que 
vont trouverez cl -fdiAib^ 

- ja-vbrtvI s.s aM.E.NT ;, 

PuWté,.par Misnfieur de y«%^ . 
. On. -mura 

pauTtani f af À 
tl tiitim^. é 
i[f fauus , çtfi 
nisTts tditiofi 
iûr À l'Àùttux 

4fnt ila/Mtf u 

revint- qvtc hji t 

itimprit^erjuti ; 

ift ,. m i^MS. 

UtitïeTs 'toutes \ _ f 

tft magnUique' édition li'ADgIeterrc < ne^Jeriiit' pas , 
4ffii»« elle l'efir t^ne entnprife inutile,' 
Ù'eji un abus iniol^r.al'ie que dss iiiràini tmpri' 
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\na ionnif depuis 'peu. uni ^rfie d'une ffîflofte 
UrifvextçAe 'du même i^crruain,, tronquée, difigti- 
fie, ^ remplie de fautes abfyrdès, Qcfi avtc U 
même ir} fidélité ^- ftt'^n 4*ejf 'ïmprèffé d'imprimer 
•fa^TràErédie de Rome fativéjp; ou* Catilina, çue 
jies 'Éditeurs clandejlins avèîent irïinfixite à )a 
'Hitt^t 'çkùx'reprèjent(^tî9ns', 'lls'oiài veridu iê iMa^ 
Sïùf^ifi à un malheureux [Li^raire\[^ ^ ont ih- 
Jer& plUs^Ue, cinquante Vers dé leur ïaçon\ Sî U 
%ihtaire àmîteujeulemèhtïehéh fins d'avertir 
fAuteur, fl îùi'fiûron envoyé Jà. péritable pièce ^ 
hôut'^teikpïiber de fr<(inp&f' teiiuSlic ; màis^ptèU 
^que teûs jes ojfivrçges ont ftf ainp trattezt mI ti 
fheàu'mihs .4^temeiier\i'beb ahUs^pdir Védjtien 
WflÈte 'qu*in*fait ^ Leipfig du Siècle de Louis X!lV. 
Toiiits'les fflutes 'Typ^^^ y 'font corrigée i, 

*ff Ip noms propres féiablis; ^Quelques erreurs dans 
'tet quèltés oh étoit tçmbi y[ font refofmées. Par 
exemple i on tit^ dan'squeiqùes.fditions, contfefeA- 
tes. à la ijite'fùr hs premiers exemplaires Jôrtis 
ie Berlin jtt'n y â des Èfdavès à la bafe dfe> 
'itfâtutf de la pîâce de r<îniq/7we» , Oaç. je Prefi- 
*àetît*de PVW^nr, étoit, Sous -précepteur d'çXotiiV 
tiK Que. Iç ï^aff^eftt coinpliràentà . le .Çardt- 
iïtl ItwSSW», >« i6^^t Que le "Marquis de M*. 
Vfvflttx ft'plaîgnu â" RclfT &'c. .Qtt'un détache- 
nîént dii S^ffimem dé la marine fut batu par icji 
Fariarlques fles^Cèvenes. ' 
. Jl n'y a point d Efclûves au pied de hflatuede 
jbi tlàce de Vendôme. Ce fut au retour de Pille 
des Faifràs que te Parlement députa au Cardinal 
*'de -Ma^arJn. Le Prejtdent de Perigrtî fut Pré- 
cepteur de Monfeigneur , fils unique de Louîs 
5crV. Ce' ne fût ^pêînt M. de Marivaux à ^ui 
U>uis yiV. fit ia'reponfe dont ileft parlé. Ce 
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ne fut point le Régiment de. h Marine, mif 
des Troupes de la Marii^e , c*ejl »à -dire, defti' 
nées à fervir Jur les FaiJJlsaux , qui eurent af' 
faire aux Fanatiques, 
. Ce Jeroit peu de cbofe que la refomuaion de 
ces fautes légères, corrigées ^ même dans un grand 
nombre d*exemplaires de Berlin ; mais il import» 
d'être détrompé dts erreurs capitales dont toutes 
tes Hiftoires volumineufes dé Louis XIV. four^ 
millent à chaque page. Il im^porte de connoitrt 
les véritables motifs de la Paix de Ryswick, {? 
les circonfiances glorieufes de celle de Nîmegue; 
les Jerviçes que le Maréchal ^^'Harcoart rendit 
. en Efpagne ; £f jufqu'à quel point il difpofa les 
efprits ; Les nouvelles recherches qu*on a faites fur 
le Frilonnier au Mafque de Per ; Enfin des pièces 
Originales, écrites de la main même de Louis 
XIV. qui fervent à faire connçitre fon caraSere, 
(^ à le rendre bien refpe&able. 

Outre ces particularitez interrefjantes , les Cha- 
pitres concernant les Arts {«f les progrès de l'Ef 
prit humain , principal objet de cet ouvrage f Jont 
augmentez (articles également curieux g» utiles» 
On attendra pas long tems cette édition. Tout ce 
qu'on peut faire, ç'efl d'avertir les Libraires, qui 
voudront la contrefaire, de s'y conformer, ^ de 
demander à l'Auteur f es inflru^ions., ^n cas que ^ 
par la fuite ^ il ait quelque cbofe k reformer à cef 
givrage, 

A ce ftile, Monfiear, & plus encore, â cette 
yifible Orthographe pat la quelle ils*eft,çle tout 
tems, finguiarifé, vous n'aurez pas de peine à 
yeconnoitre l'auteur, &.de l'Avertiffement , fl: d\i 
Livre qu'il annonce. Pour peu que vous ayez 
Jq, 4'^illeurs, le Folt . . . tm, voua voilà au 

falC 


faît dq manège de l'hômaïe, quf n'en fit lm^î$ 
d'autres; „ Ctiï un abus intolérable , dft-il ici, bue 
„ des Libraires impriment un Auteur fans fy per- 
„ miflîon". Mais,pourroit-on dire,aveç toute forte 
dfe vérité , à V. . . „ c'eft un abus encore bien 
,, plus intolérable, & même condamnable par 
,, les Loix Civiles & Municipales , qu'un auw 
„ teur friponne quatre ou cinq malheurenx Li* 
„ braîres 'à chacun desquels il vend furtivement, 

„ &fep3rémcnt, le Manufcrîpt du même Ouvrage 
„ qu'ils impriment tous en même tems,à rrnfça 
„ l'un de l'autre ;& lorfque cet ouvrage paroir, 
„ pour défoler, & achever de ruiner ces pauvres 
„ malheureux, qui lui ont donné les fommes qu'il 
„ leur demande , dans l'efperance qu'ils feront 
„ les feuls qui auront fon Ouvrage, par un A- 
„ vertiffement, pareil i celui que vous vemz 
„ de lire, le dit Auteur en annonce une Edition 
„ nouvelle, defavoue toutes les précédentes 
„ comme lui ayant été volées, tronquées, mul 
„ tilées, & autres fotifes pareil/es, ave6 les* 
„ quelles les Auteurs attrapent, depuis fi lorîe- 
„ tems, l'argent du Public "Jamais homme ne 
l'entendit, & n'y réuflît mieux que celui dont il 
èft ici queftion: En effet fany les fpecîeux pré- 
textes que vous venez de lui voir débiter il 9, 
déjà fait acheter, plus de vingt fois, les mêmes 
ouvrages au Public, qui ne fe lalTe pas plus d'ê- 
tre fe dupe, que lui de le duper. Quelle baflef- 
fe de cœur dans un homme d'ailleurs ii recommàn- 
dable par les qualitea de l'efprit, & par fes Ta- 
lents. Ce n'ell pas là, affurément, le Précepte 
que lui a donné, & à fes pareils, ce grand Mai, 
tre dont il fait tant d'eflime & d'élogts dans 
fes Ouvrages, Travaillez, leut dit ce grand hom- 

^3 me. 
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mCf qui a mU lai même en pratique rinIlrQ<* 
cion qu'il donne ici» 

travaîiUz pour la flçire^ '^ ^u\ùnj$rdidi gain 
i^c foit jamais Vopjet d'un itlujir.e Écrivain; 
Je Jfçais gtt*un nobie cjpoir peut tjans bonté ^fant 

crime .'...,.*. 
Jîrer de fon trâvaiLun tribut légitime; 
Mais je ne puis foufrir ces Auteurs renommet 
Quip dégoûtez de gloire^ Êf d'argent *affam/e% > 
Mettent feur ^foUon aux gages d'un Libraire^ 
Et font d*un 4rt divin un motiér mrcmaire^ * '* 

. O combien de nos PoÇtiei ,, Ct de nos Ecri- 
vain9 , i. commencer par les premiers & les meil- 
leurs, ont mis t.& tiennent . encore aujourd'hui 
leur Apollon aux gages des Libraires l CfH une 
vérité, fur la quelie. il n'y a qu'une voix par rap- 

Î>ort à l'Auteur dout iUfl ici quedioa, dans iQui 
es endroits où il y a des imprimeurs , & des 
Libraires. Celui même de Leipfig n'eft. fa nou- 
velle duppe que jufqu'à ce qu'il en -^t trouvé 
quelque autre. .,Çé. qu'il y a de. plus iiiigulier 
encore » c'eû qu^ » ffuis le connoiuei il jinvttç 
déjà à contrefaifo cette ^ édition (ce qui r(l une 
friponnerie InSgne îentre Librairf9» lefquelF par* 
là fe coupent la gorge les uns aux autres) , & 
Favertit de ('adrefle^ furtOMt à lui pour Ws chant 
gements qu'iL pourra faire dans (es Pavrage^; 
c*eft-â dire en bon François t.À en langage f^sJ^,*» 
qu'il efl.tout pr^t i fjiire avi^c lui un jiouveaii 
marché > .pour, faire tiO^çr l'ijdlttondt fop'Con^. 
frère de Lèipjig ^ &.que pourccela il: lui tient 
toutes prêtes queiqûjes nouvelles phrafes » avec 
un nouvel ATertUTemeiK t.qui décriera & defa* 

voue- 
f.Defptaaiii: 
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toaerà encore tontes les éditioas pticéienteêi 
tomme cçlle-lâ le fera, à fon'tour, dès qu'il fo 
prefentera une nouvelle dupe. Ccft ainfîqaé' 
M. dé V.... avoue lui même que rimpréffiôii 
de tous fes Ouvrages a été traitée ; vérité donc' 
on voit eiFeâiyement une . infinité de preuves^ 

dans le ro/^;.^.dntf. M^s fibilTonsdésrefiéxioWi 
qui ne font apurement rien moins qu^hbnoraSlés 
a un des plus *5eaux génies de inotre France. Mais 
telle eft la trille eonditioà ae toutes lès chofet 
kuipaines! SHesfont toutes nlus ou moins mat^ 
quées au coiù de Ilmpençalon,; 

; ^itnfCJsfi parfait dûiRs là Natwru . 
iSii marnants t^mlnàr^s /Ktfauts; . 




Je finis. Monfiijur^ par unp: Dejtlte p|^e'4e Vers 
V!9S^^^?t^e>e donhe^^^^ & dont rêfeerequ^ 
,^W8 %çk Ç%cont^95,;,que du ptoce#,. i^, 




Vagremem .» paroit joiw i ImïUé . . i . ., 

•^ t* Eatrp tous œiOi 4tt!e Ile j:iecrace vdTc;.: 

11 CD «ft un que fai coit^i ^ ^^ 2^' t. « , : 
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Mmus trouva Cypris forçant de fa 'foîîetté. 
Elle avoit fa ceinture ,& fes plus beaux acoursi' 
Autour d'elle briiloient les Grâces, }es Amours^ 
Cécoît un œil • . • des traits .... une beauté corn- 

plette. 
Il Tadmira lui tïièitie ; & chagrin en fecret 
De ne pas trouver place â quelque trait critique, 
A quelque mordant quolibet, 
-A l*e2taBiiner il* 3*aplique. 

Hé bien? !ul-dît 'ëyprih itàmus refte inuetî 
Ah i fon filence vâut^Ufi long panegiriqùé; 
Far prudence i dit il, parfois on e^ difcret; 
Et mon lîlence ici 'çomfroic être équivoque; 

Mais VintUif puifqu'il vous déplaît; 
Entre nous, votre-pied peut ôtre fort.^bien fait; 

Mais votre cliauflsre. me choquer * C 

'" D'un chagrin jaloux obfédé i' ; * 
Il n'eft rien qu'unrCenfeur cauûique ne repiennéi 
Un air trop négligé lUidéplait dans t^ondié^ * . 
Il voudroit un efprit' galant àms-^Turenne ^- 

(*) Les deux plus |;raiids Généraux qu'ait en la 
France, ^ /t •' :; ; \ ' \ 

mpp^^glIpiMMHV SiVHBBBMMaaVl ««mmmh^iotmhh» ttgta^mmmmmm^m •■■■■■■■■» «■■■«vi^ ^iWM^B^ «m^BiV 

LIVRER NO U V E A U X 
Calendrier dci Flailîr« ou-Àrmanach àa* Sôdi^yés pour 
f l'asiiée X 75 1 • dans le que l . fe cr o nvent les. Keghs ' d tf . 
Nouveau Jeu de la Comète', les Biegles. da^Jeu de 
Yiquet, item la Deûinée des Filles, <yar£ons. Maris 
acremmes enChanions. on Couplets fuc desAiïscon- 
nus. Le prix 12 fofls en Fapierdore , ta (bUrenvea» 
Maibié &./ t-i â[*]laUande en Matoquia.doié fuc 
Ttanche & fut Kat. 
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LA BIGARURE, 

o u 

NOUVELLES 


Galantes y BJiorîques , Littéraires^ Cri- 
tiques^ &c. 

MONSIEUR» 

ttJbSQS^^ dernières NouTclIes dont je vont 
1^ 1^ ^ ai fait part vous tiennent, fans dou- 
ik Vti ^^' enlfufpens; & curieux comme je 
«Qgygl ^ou* connois de tout ce qui Te paiTe» 
"K^^^fc* je me perfuade que vous afpirez après 
U prefente, pour en apprendre la fuite. £k 
bien, Monfîeur, voici de quoi vous fatisfaire. ' 

Le léi. du courant, les Chambres de notre 
Parlement dévoient s^aÛembler, à dix heures du 
matin» pour juger les Prêtres de S. Medard^ 
qui avoient refufé d'adminiftrer la Sœur PerpC" 
tue^ de la Communauté de S. Açathe^ les quels 
avoient mieux aimé prendre la fiîite , que d*exé« 
cuter les Ordres que le Parlement leur avoit 
donnez fur cela; mais dette AflTerablée fut remi* 
fe à cinq heures du foir;, par ce que le premiqr 

TmeKI.. , C Pre- 


ttî) 

frefident fat obligé de partir pour t^erfailleii 
ob il «vpîc été màidè pai utie Lettre du Gban- 
c^liei!. H et faporta «n. piquet, qtt*tl ouvrit 
dsins TAflemblée même du loir. Ce paquet con- 
tenoit, 10. une Lettre de Cachet pour ce Ma- 
giftrat même ; 20. une pareille pour le Parle- 
ment; & en troîGéme lieu, un Arrêt du Con« 
feil , par le quel le Roi, attendue Pîmpottance 
de la matière, évoque à Lui, ^ à Ton CeUf^ii, 
l'afFatre du refna de Sacrement» fait à !a Sœtir 
Perpétue , & donne main levée , pleine & entier 
re, de la faifie des revenus de TArchevéque. De 
plus le Rdi dit ao premier PreGdeàt : M^nfimir^ 
je deffends la contiHatUn di VAjJemblée det 
Pairs, 

Aussi-tôt que ce Magidrat eut fait Ton rap- 
port à la Cour , ^ous ces Mefiiepr^ fe levèrent» 
& fe retirèrent chacun dans leurs Chambres, oii 
ils réitèrent alTemblez jufqu'i dix heures du foir. 
Là ils convinrent de (t rendre tous t la ^raiid- 
Chambre, le 18, i 6 heures du matin. &. de 
prier M^meurs de cette Chambre de< t'y trouver 
aulE; ce qui fut exécuté, lis y rçfler(mt> tes 
nus ft tels autres, alTembfejs fjufqu'à (epc heures 
du foir. Comme les Lettrts de Cachet deffect^- 
dotent de délibérer ftar Vzftiltc dont 11 éCoît quef- 
tion, & qu'il avolt évoquée à lui, on ne déribé-f 
xa point fur cette matière ; mais fur révocation 
même, fur les Lettres de Cachet, & fur les 
deffenfeiS faîtes au. Parlement decontqquer l'Af* 
femblée des Pairs; 

C £ même jour » Il fat arrêté qu^on d^uteroit 
Meifieurs les gens du Roi à Ferj ailles^ pour de« 
mander à S. M. le jour, l'heure, & le lieu ott 
H lui plairoit de recevoir In Députez de foD 

rFar* 
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Ftrltnent; Cette «lepatadon ifriiit ptin devait 

le Roi , S. M. fixa Trimm^ au elle leur don- 

sercnt aiuileiice, le 20, à cinq heares du foir^ 

Ces crois Dé^ez étoient chtii^ de repréfen- 

ter au &o4 „ Qœ foo Pat leaient lera toojoart 

p fiénétré eu pjus profond refpeô pour iea Or- 

,y dres de S. M.; mais qae les Loix & les Or« 

y, 'donionces da Royaume lui défendent de ks 

,y entendre, s'ils ne iont revêtus duiçeaa dudii 

,, Se^nenr Roi , & des mar^pes autentiques 

,, à. Te^âables de foti autorité; & que les 

,, deffenlies Vcibihss du Roi de convoquer l'Af- 

,, femblée des Pairs, interreâeot tellement i'efr 

,', fence de cetf» Cour , les droiiis dt les Privtte- 

y, ^es des Princes & des Pairs , qa'ii n'cll pas 

,, poUîble i finii Parlement de délibérer fana 
»» 


A ces Remontrances, qui furent faites i & 
M. an lieu • au tems , & à i'faetire indiquez , le 
Roi répondit en ces termes. La Lettre que foi 
icfipe i mon Parlement ; éf V^irrêt que fat renéu 
en mon Confeil iui (mt fait cermoitre aee foi évo- 
pté à ma perfonne iafTaire qui a Jervi de motif à 
ifl oonfvocatim tks F^irs , (f que fm voubà en 
prendre cmnmffance par moi-m^me. Cefl par cet- 
te Tùif on fttff ftà défendu cewe csn^ocodon ; i^ia 
defenfe que fm fake rCa rien qui puijfe imerrjef 
fif les PrivUég-es attavlez à la digniti des Pairs , 
pie mên émention tft de eonfarver toujours dans 
Uur intégrité, (^ant ^à vos formes, je ne refu- 
jerai jamais de mus entendre. Expliquez-^xtus-m 
«ver mm Cbancelier qui m'en rendra compte.* 

fwsh 

♦ Les autres Parlements du Royaume s'expliquent a- 
^c le ChantfcHer;- mais celui de PnrH trtltc dizet^ 
^œnt avec S. Mi 
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PirôANT que ces chofes fe paflbiènt au Pii^r 
lement &à la Cour, il fe palToit i Paris ^ ii'oc- 
cafion de cette aiFaire, quelques petits éiréne- 
ments qui ne vous paroitrotat peutétre pas in* 
différents: 0u moins vous prouveront -ils le 
defordre que tout ce micmac Ecclefiaftique caufe 
ici. Le premier efl, que le 16 de ce mois on 
fonna, i i*ordinaire, beaucoup de Méfies à S« 
3âcdar%\ mais qu*on n'y en célébra pas une féa- 
le, tous les Prêtres de cette Paroiffe ayant 
mieux aimé prendre la fuite, que de ne fe paii 
conformer au Fanatifme de leur Archevêque. Le 
lendemain, 17, jour de Dimanche, il y en eue 
deux , qui furent célébrées par deux Prêtres é- 
•rangers dont le premier étoit un Ecclefiaftique 
de la Paroilfe de Saint Roch , & le fécond eft le 
Chapelain de la Manufacture Royale des Gpfrf- 
I lins. 

Un troifiéme événement, beaucoup plut ca« 
lieux, fans doute, efl celui que voici. Depuis 
que le Roi a évoqué à foi la connoiffance de 
l'affaire de la Sœur Perpétue^ cette fille, quoi- 
que âgée de foixance & dix . neuf ans , & atta^ 
quée, tout récemment, de paraliGe, comme 
vous Tavez vu par ma dernière , Moniieur , paft 
fa par devant Notaire, il y a quelques jours» 
un Aéle par le quel elle déclara fe porter mieux; 
(Se qu'elle iroit, au plutôt, avec la grâce de 
Dieu , à i'Eglife recevoir les Sacrements qu'on 
lui a refiiftz dans fon Ilr, Ce qu'il y a dé fin- 
tgulier & de digne de remarque, dans ce petit 
événement; c'eft que, le huit du prefent moîs^ 
cette bonne Ôc vieille fille communia â la gran- 
de Medjs, des mains mêmes du Curé, qui les 
Vfi. xef^fa» 1$ onze. De plus, fi elle peut r<P 


(21 ) 
ftiie porter i h V^toiiSs, cet fêtet piochii^ 
nés y elle efpere bien les recevoir encore; dt 
forte qu'elle redeviendrai Catholique, fans avoir 
autrement changé que de place. Telle tll la Co^ 
inique conduite de nos Fanatiques. 11 femble 
qu'ils ayent pris pour la Boudoie de leurs de-» 
marches, dans cette affaire, la Lune dont on 
croiroic qu*ils reflentent les plus malignes & les 
plus folles influences. Depuis quand, en effet, 
I^s mêmes gens font-ils Éérétiques dans leurt 
Chambres, ft en maladies; & redeviennentMis 
Catholiques tn Szuié , & lorfqu'ils vont deman« 
der les Sacrements dans les Eglifes de leurs Pa- 
roiffes â leurs Fadeurs qui n*on,c pas même alors 
la moindre penfée de les leur refufer f EU - ce U 
Fièvre; efl-ce la Chambre, efl-ce le lit quf 
rendent une perfonne Hérétique^ font-ce les mu^ 
railes d'une Èglife qui, de ce même Hérétique ^ 
font un Catholique parfait auflicôt qu'il s'y tranf* 
porte? 

Âifum teneatis amici. 

Avouez» Monfîeur, que des gens qui tienr 
nenc une pareille conduite font plus dignes des 
Petites Maifotir, que de la ferieufe attention 
dont dont nos Parlements & la Cour les hono- 
rent. Mais tel a toujours été le' Privilège du 
Clergé. Ses démarches les plus extravagantes» 
loin d'être regardées fous leur Véritable face , 
ont prefque toujours été envifagées comme des 
affaires clés plus graves, des plus ferieufes, 6c 
du dernier intérêt; tant cette efpece Snguliere 
4'hommes poffede, au fuprême degré, l'art in* 

Cw3 xon- 


poncer A]e de falbhiec le« efprks y 4k ^^éblotlr 
)t raifon même à la qvelle Ils ont, ée toat 
tens , fait la guerre. . . • mais je reyiens i VtU 
fidre dont il eu qoeftion. 

Malore* totttes les oppofitions de la Coar aux 
procédez da Parlenent, dont je ^ous ai ci *def« 
iVis reoda compte , ks Chambres , «'éuint «fleai» 
Mées ce jourd^bni (2!2. de Décembre) en deti* 
berant iîir le contenu au redt fait| par Mr. le 
premier Prefident ont anrôté; „ Q«b, pour arî- 
y, fer à ce <)iii dans 4e contenu au dit récit, 
», touche ivâence de la Cour des Pairs « êi de 
i, fa Pairie, les droite & privilégea des Pairs, 
,9 les dits Pairs feront invitez, en la manière 
MX accoutumée, de venir prendre leur plaoe en 
^, h dîtte Cour , les Chamhres alfemblées , Ven- 
», dredi , 29 du prefent mois , à dix hemres da 
M matin; & que Béamnoins, il fera fiiit une 
„ députation, en la forme ordinaire, i raifosi 
f, de faire connoitre au Roi les caufes du pré- 
», fenc Arrêté; & que pour fixer les antres ob* 
„ jets des ditces sèpaééenoi^toiis, il fera nommé 
„ des CommifTaires qui s'alTembleront, ce foir, 
„ à trots heures de veleTée, en VBèveA du Bal- 
,y liage , pour en rendre compte mu Gbatnbres 
if alfemblées, demain, 23, à dix beeires du ma- 
>f tin." 

Afkes cet Arrêté « on omnda les gens du Bah; 
& on les ciiargea d'en rendre compte au Roi; 
& de lui demander s'il veut bien foire rhonnettr 
à fon Parlement d*y venir prendre place. 

Voila, Monfienr, cooMiie vous le «opez, 
des Nouvelles ^ai ne font guéres moins inter- 
relFantes que les précédeutes ; A dont on at- 
tend ici le dénouement avec autant de curiofité 

que 
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^ae dimpatience. Ed attendant qne Je le ikcliei 
ft puiHé vous le nander >^ 

]'ai rhonneur d'fitre » ftc. 

* 

Psrif €t 32 'I^tcinèf^ 275'** •*~^ - •* 
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L IVRES NpU.VE AtJ X 

Qa! fe trouvent à la Haye, àïet Fietrl Çt^ 
JuniQr Libraire de S. A. R. ^ 

MAjanfii Dirputadones Juris , In quibos mal* 
ta Juris Civilis aliorumoue Scriptorum Ve- 
terùm Loca explicantùri a nioflrancur, 4. « 
voL LuE/L Bat, 1752. 
Av€f aBli< Opem Quinia Jaridica^ 8. 3'V9k . Lutiié 

Bat. 1753-' 
Apologie de Monfieur l'Abbé de Pradea » 12* 3 

vol. Amfi. I753- 
L'ALM ANACh du PRINCE pour l'Année 1753; 
contenant diverfes Chofes Utiles & Agréa- 
ble » comnre les NaU&nccs à^t Rois , Reines » 
Princes & Frincefles , une lUle de la Mort des 
Rois » Princes & Princeffes & autres Per- 
Tonnages; une Chronique abrégée des Eve- 
nemens notables dans les Pals • Bas ; une pe- 
tite Chronologie Belgique , ou Hidoire abie«^ 
gée des Comtes de Hollande» de ZeUnde & 


i 
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-detll- Provinces drconvoifines ; un nonveait 
Âir en Muôque, par Mr. de Mondonville. Ôa 
y trouve auffi le Repart & Arrîvement des 
Folles &Baraues. Le tout enrichi de 13 Plan- 
ches en Taille Douée. 


MMl 
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. TAUTEi A CORRIGER 

;: Dans le, pféçedent Volume. XIX* 

rN^ 12, pag. 60. lignes 20 & 21; ALEOAM- 
* BET, lifez ALÈGAMBE. 

tag. 95. ligne 19. JEAN COSTER, 
lifez LAURENT COSTER. 


. AU Haye , chez P I E R R E Ô S S E Junipr 

Libraire de S. A. R. 
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TLA BIGARUREi 
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NOUVELLES 

Galantes , Hijlmques , Littéraires , 
Critiques y ^c. 

AJ(mj{[||On, Monfîeur, l'affaire de notre Cler- 
M XT )tf S^ ^^^^ '^ Parlement n*eft pas enco* 
Tî N vT ""^ terminée ; & elle ne le fera pas en- 
2^^^ 2? core fi tôt. Hé, finit- on jamais 
9jp^^ rien avec les gens de cette robe là» 
far - tout quand il efl queûion de fpumiflion & 
d'obéiffance de leur part? L'indépendance, à 
la quelle ils tendoient depuis tant de fiecles , 
& â la quelle on peut dire qu'ils font aujour- 
d'hui parvenus en France^ leur permet -elle de 
fe foumettre à ce que l'autorité Civile & fecu- 
liere exige d'eux? Si vous l'aviez cru, auili bien 
que vos Melfîeurs, il faudroit, en ce cas, que 
vous n'euflîez Jamais connu le Clergé. Ne fça- 
vez vous donc pas, Monfieur, qu'il a M$ im- 
xnunitez, & des privilèges, qui le difpenfent 
de toutes les bonnes aâlons; & qu'il en a d'au- 
tres qui lui permettent de faire impunément 
toat ce qu'il juge à propos ? £t ne croyez pas , 
Monfieur, que je vous en impofe fur cet arti- 
cle. Vous en allez voir la preuve dans les faits 
Tmt XX. D ' qut 


que vous allez lire, & doiit vous me marquâB 
que; vo^l ft%ei é'êtfk iw|u|. ^ " 

a Jè lAfpi^l^efrtti tte vbtis ftpêfTer ici; 1^. 
fieur, tout ce que notre Parlement a fait, de- 
puis fept à huit mail, ^èur faire ceffer, dans 
ce Royaume , le fcandale occafionné par le re- 
fus S«hifmtciqu« des Sa^enents, njie «liifïearB 
lie no« Ëvtques oAt orlolbné de fl)re 1 M5é, 
iq«MI Ituf |*iic , tm i Icurl Curti*. &>tffrerf«A- 
aiccrnes, de regarder coçimç Anti-CanJUtutiQ^ 
nairen HétéBe terfM^ t W>rs y^«V '•t du 
moins, dont ih ^o^t.-wf&lbtiite capable d*itt- 
timider les plus intrépide^ idiots qu'il y ait par- 
mi fous. Le detaiJ que tf Vous aj «mq; ' ^ 
toutes lëâ (iemârcTfes qiiè cette au^tfk^-v 
Çagfiîe âftites dâ'hè'fcfertç affaire, des ?«i* ^- 
dôntfàPné^S qu'îl à rehdues fur ce MiT^ i«è 
ïôîi inmioh â châtter, 'àutaiit qu'il a «é^"!»! 
jpou^ol^, mit qui tîe . s> toiit pas confatmea, 
eit anét tecettt . Monfieûr; pour que tous ces 
faits pe irms fbîent pas ertcore échapei cfe' la 
•mémoire: Dans ufte àffaîre civile & oxdirfair^ 
ees tages brfeeatKions aûroitut fulG 'pou£ arl 
Têtei: , hM, les >rb^rè8> maf;.^audi|el 

&^ .^^î^^^'^ï^^ rèinediër :< IVtais avec défi 
J;cclètiâftibbèï ? th -bûi, oml tda'va 

ym' CÔmtfiQ cefal AiUhàez • tes fous l'Ùrmç; & 
cfl atténd'^t afmêfc-vôufi àe patience; ç^r^n'a 
tas fini Jttf ebrriménce; & ces Steffieurs - là r€ 
commenceiJt toujours, En/vt)ici la nrëuize 
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fiiffr Us Sacrements, Elles fupfimercnt suffi 
une R« QUITTE de V Archevêque d* Aïk au Roi , 
tendant 4 fuplier S. Af. de caffer tout ce que l§ 
Parlement de Provenc;^ refait contre Jes Grands Vi^ 
caires , 4<^ns, V affaire 4e Brignole ( dont je voiii 
ai re|i()u compte d^ns Iq tçms ). Les Commif- 
(mei ^ chargez de$ 3U^reii affaires » les qi^eis 
font dé» n\eil taures têcç$., ^ au nombre de qua- 
r^oçe, n^ pi^r^oç» ce jpvir là, ea faire Wux ra* 
porç à la Cour, ^r çç quMis éCQÎeiit Qccupc^ 
d'we gtapdé aff^irç (Jppt VQJçi le fme^ 

I L étoU d.aii^ a>Pr( ici , d^pf I4 ÇqiqmqngtlKt 
de Sainte j^^îbe (Fauxbourg Saiot Matcel} 
trois filles, fans Saçremeius» Une quatrième 
eue le tpôfne fort, la femaine dkrniere. £n6n 
une cinquième tomb^, {^Ufîcli ( on^Memc joi^c 
de ce moîç) en ApQpl^iîç, Cette fille n'ayant 
pu, CQoiine h^ aMtres.^ et je adminiflfée pr ie^ 
Frêles <^6 r^ ParoilTe , qui re^ufarent de le fai- 
re, le Parlement, ^u quel on enpqrt^, fur 1^ 
champ, des plaintçs^ envqya auffitôc i^n Qie^er 
vers, l' Archevêque^ pour l*exborter ^ ayç'rur 
àe fajrç ceffeç le fcîîpd^ie caufépar W refus per* 
fevé<;int cju P, HatH^ Çur^ de S. Medard. Ce 
Pafteur çffi ^cpmme celui de S. Etienne duH^cmtt, 
eft 4e la Çongr^atiop deç Chanoines Régu- 
liers de Çainte Oenevieve* ftjt décrété, le 13, 
de prife ^ çqrps; $ fe^ deux Vicaires mandes; 
au Parlement , poi^r y rencjre compte de leur 
conduite. Lei;y reponfe fj^t, qu'ils avoîent def- 
fenfe çî;pi:çfle d'adroiniftrer , m^roe l'Exçrêrôe 
OnétioD, a,uic filles de Sajnte ^gatlfe, pour Icf 
<))ielle9' Q() Içpr étoît venu demander les Sapie- 
mentV Ùl djfeîfluç, le P^flement leur ordonnji 
âj& les admlnillrer, dans Tefpace de 24 heures, 
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fur les peines de droit. Jugez » Monfieur , de 
l'embarras dans le quel ont clft fe trouver, & 
dans le quel fe trouvent ces Prêtres par le rilî« 
b1e entêtement de leur Archevêque. En effet» 
s'ils obéiiTent au Parlement, le Prélat les inter- 
dit: ObéiiTent-ils au Prélat; le Parlement les 
cbfFre en prifon; Angujiiœ undique. CommeaC 
fe tirer de ce pas? Comme leurs autres Confre* 
rés , en prenant la fuite : Auffi eft - ce le parti 
<)tt'ont pris le Curé , fes deux Vicaires, & les deux 
Porte Dieu de S. Medart; de forte que cette Pa* 
loifle fe trouve aâuellement abandonnée & dé- 
ferrée par fon Pafleur, & tous fes Prêtres qui 
font chargez d'y adminiilrer les Sacrements. 

Le 13, le Parlement , s'étant encore aflem- 
blé, depuis huit heures du matin jufqu'à midi, 
envoya un Greffier, pour faire au Prélat une 
invitation & admonition pareille à celle qu'il lui 
avoit déjà fait le jour précédent. Le Prélat, qui, 
ce jour là, étoit revenu de Verjailles ^ où ilétoic 
allé, la veille, apparemment, pour confulter 
fon Oracle fur ce qu'il de voit faire; Le Prélat, 
dis- je, repondit au Greffier en ces termes: Le 
Curé de S. Medard Juivra les lumières de fa Con- 
fcienee , & les ordres que je lui ai donnez. Au 
Jurplus , l'adminiftration des Sacrements étant une 
matière purement Spirituelle , je ne dois compte 
qu'à Dieu du pouvoir qu'il m*a confié; (^ il f}*y a 
qu*à la Jeu le perfonne du Roi que je me ferai tou- 
jours un devoir d'en rendre compte. Le Parle* 
ment connoit fur cela mes intentions ^ je ne cban- 
Çerai jamais de conduite ni de langage, 

Ls même jour ,* les Chambres fe raflemble* 
lent, depuis quatrç heures juCqa*à neuf heures 
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& demie du foîr, & arrêtèrent que le 14, aa 
matin il feroic fait une troifiéme & dernière in- 
citation & admonition â TArchevêque, par la- 
quelle il feroic tenu , fur peine de la faille de fon 
temporel, de faire adminiflrer» le lendemain, 
la malade en queftion, d^ns la matinée. Dans 
la même aHemblée il fut pareillement arrêté que 
l'on convoqueroit tous les Pairs du Royaume» 
pour lundi matin, dixhuic du courant, à dix 
heures du matiti , pour délibérer, conjointe- 
ment avec le Parlement, fur les affaires qui leur 
feroienc propofées. 

Le 14. la malade n'ayant point été adminif- 
trée, malgré toutes les invitations & menaces 
faites à l'Archevêque par le Parlement, la Com- 
pagnie, s'étant de nouveau rafiemblée, fit or- 
donner à tous les Prêtres de la ParoiiTe de S. 
Medardt à commencer par le plus anciçn, de 
l'aller adminidrer ; & pocrr punir le Prélat de fa 
rébellion aux Ordres & fommations du Parle- 
ment, fur la requête du Procureur -Général, 
tous fes revenus Ecclefiadiques , & autres furent 
déclarez faiOs , & mis en fequeflre. Cet Arrêt 
fut intimé le jour même à T Archevêque, & à tous 
ceux à qui il appartenoit d'en être informez. 

Ce jourd'hui, 16 du courant, les Lettres Mo- 
nitoriales » pour l'affemblée des Pairs du Royau- 
me, ont été publiées, à la fatisfaélion générale 
des habitants de cette Capitale, qui ne doutent 
nullement que la tenue de cette affemblée ex- 
traordinaire n'ait pour Objet le Procès que le 
Parlement fe difpofe, dit -on, â faire à fon Ar- 
chevêque, comme refraâaire aux Arrêts de la 
Cour, & comme fauteur déclaré du Schifme, & 
en cett« qualité , comme perturbateur du repos 
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public. Ce qu'il y a de certain, c'eft qq'après 
tôuc ce que vous avçz vu cj - devant, & ce que 
vous venez de lire de ti^i, op. pe fçauroit , fans 
lui faire Injudice • lui refufçr ces deux belies 
c^ualittfz. En attendant que Ton foit inftruit du. 
fuçcèl de cçtte vi|joureufe 5 jufîç démarche du 
Parletnent, voici m Quatrain fait fur le Prelac, 
à Tocçafion 4e U l^eliç affaire, oft il s'eft mis, 
& doat chacun ell «xt^^rnement curieux de voir 
coinm<?at il fe tirera. ÇTeft une çfpece d'Epi- 
granime, dont la poînt.e roule fur U i)om de 
Cbrijlopbe que porte l'iVrchevêque. ♦ 

SiTNT Chriftùfh» , de taille (^ gigMtefque (f forte , 
Portait 6f rtpêftoiÈ, nmsdit-on, Jefui Ckrift*; 

Mais le Cb^ifiopbs ée Paris 
Ne f^eut point le porter , nijoujrir ^uV» le porte. 

Voila 

* W fe Qomim Ckri^ph§ d^ Btlhfont. 

* Saint Fabuleux comme beaucoup 'd'autres » dont 
nos Légendaires ont fait une efpece d'Hercule,' d'At- 
las, & de Folypéeme ^ pour U taille gigantefque qu'ilt 
lui ont donnée. C'cft fons cette figuie Coloflale, & 



ff«f Orhm, On raconte , dans fa vie , que le faine En* 
fant , pour exercer la patience du Saint ptenoit fon plai- 
fir à pafler 8e repaiXèf ceae fois • dans la iournëe , uo« 
xiviere dont on dit que ce Saint croit Péager; 6c com- 
me fa taille le mectoit au delfus des Batelieis ordinai- 
res, pour épargner les frais & l'embarras du Bateau^ 
il prenoit les paflagers fur fes épaules, & les portoit 
}t rautre bord. Les fréquents voyages , que l'Enfant 
Je/as fe divertiflbit , dit • oji , à lui faite faire de la foî* 
tù, lui Qfkt inéùté ie b^u aom dfi Qr^l^plu, qu'q^ 


V^iLii., UônGeuT, i'éctt «& fft afttteUdiAffil 
Vafi'aire <iii Qergé iv«c mnre Parienenc^ >fe 
tn'Avott^ryazi- vous pas» après cela»:i}oe c*«ft uae 
chofe b{etfCftflM^ù«-éÂ ^n divef tiflaote » posr 
on Phik>ft)pli^ ,, iSt pour loiic homme qui faia 
ufage de la raUt^n, devoir tottce la Capitale 
à un RoyaiifBe, tel ^ue le nôtiei en coiabuf- 
tion » poàr ' on «ifefablç GbîffDA, fortî de la 
pouffiere d'une Ecole MoDacale,*& âonc no«8 
voyons, depuis trente à quarante années, une 
Cabale Schoiadique s'efforcer de. faire une fe« 
conde Bible , *dô1it Êfle Vôtidh:y(t érfger toutes 
les paroles en Dogues Divins, fous lesquels el* 
le precend q«fe totft tfitmdèmëinc humain doit 
fléchir & fe captiver? C'eft fur celte rifible pré- 
tention qu'elle fonde au(ourd huj le refus qu'el- 
le fait des Sacrements à tous ceux qui ne fo&C 
pas auffî foux qu'elle fur cet article. Que di- 
tes -Vous « M^ofiéut , de c^ pm^rès. 6^ai§S Hu 
délire Eccleâftdi^ue? Atfrtez;iV:du8 jamais cru 
que, dans un Siècle, dans une Capitale, oir 
rien n'échape a^ lumières du bon fens , du fça- 
voir & de la raîronl da"iSr ûh* Ville enfin qui 
fut toujours recueil & le âeau des petits génies ; 
où Tefprit ficde tout lem»^ comme il e(t jufte» 

la 



le Farlement ait pris la place de l'Enfant J^ut: car 
r depuis ûz noisv il.tc9cs^ furifiufcinrjRt , CPQimiPc.ÇB 
l'a vu dans ces Lettres» It^PorteChrift^ ou Porte Dte0'^ 
des Evoques MoUnifleSf qui penfcot Oc.agiflent comme' 
teltti de PAtiK • ' - i ~ > - ' 
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la guerre auxTots, il viendroit, do fond de la 
'Province la plus ignorante, un Chef qui fe met- 
' troic â la tète de ces derniers , pour nous don- 
ner ici une Tragi- comédie qui fait tout, à la 
fois, rire & pleurer nos Parifiens^ Ceft , Mon- 
fieur» ce que nous voyons ici, & qui, â vous 
dire le vrai j nous divertit fort. Je fouhait^ que 
le redt & le détail que je vous en ai envoyé, 
& celui que je vous envoyé vous falTe le même 
plaifir. 

^ pal l'honneur d'être, &c. 

Farts €€ i6 Décembre 1752. 
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N». i. 
LABIGARURE, 

NOUVELLES 

Galantes , tiifiotiques , Làttérains , Cti^ 

tiques^ &c. 
lg|^;:iJ[||lOus écrirai-je aujourd'hui, MonHeur; 
Wf ^^ M &lafolemnitécle la Fête que nous cé« 
CL V â^ lébrods ne femblet ellepas s'yjoppo* 
Sl^^Tto ^^r? . • . Oui, dans i'efpric d'un EU 
^^^k^ got; mais, grâce au Ciel, je ne fuis 
rien moins que cela. D*ailleurs je ne vois pas 
qu'après avoir rendu à Dieu ce qui lui ell dû, 
il y ait du mal à s'entretenir avec les. amis. Aum 
cfl-ce ce que je vais faire avec vous , faiis le moin- 
dre fCTupuIe. Toutefois, comme il pouroit fc 
trouver, parmi vos Mefïïeurs, & plus encor.e 
parmi les Dames de votre Société, quelque 
perfonnequi, peut-être, s'en formaliferoit , ac« 
cordons quelque chofe i la foibiefle de leur ef- 
prit , & fanâifions , du moins, pour Tamour d'el- 
les, une partie de cette Lettre. C'efl ce gue je 
vais faire, MonGeur, par la nouveauté fuLvante. 

TRADUCTION 

« 

Du Pfeaume L 

Seatus vif qui non àbiit in concilio impiorum , ^c* 

• 

Heureux celui qui , plein d*horreur 
Pour les maximes dangereufes. 
Fuit lorn des routes ténébreufes 
Be riniuaice & de^l'erreinr. 
Tme XX. E Heu- 
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Heoreix , qfri dsm t« ¥efité 
Indrofc par le Souverain Maitre, 
Fait fon bonheur de la eonnoitre » 
Et 4e Wie il Volomé. 

TeF q«*im Arbre m^jefluenz , 
Au bopé droae eau déKdevfe , 
Brave la fougue MdackttfiB 
Ik& AquiloM iinipKtuemzi 

A tooa let traits, de kê jaloiur 
Ainfi le iufte invi^lnerable , 
Dana un afile impéoétrabte,, 
Rit dea effoiu ée leur couxotts. 

t}^u fes proiet& audacieux 
TouJQuxa fondé (ut la dcvkuie. 
Tout ëfl pûux Lui dasa la N^tture 
D*iJDteIUgeiice avec. le« cieui* 

Du pécheur que) ea kt defUfi? 
Celui d*u&e âcu^r pelbgére 
Dont la CQuleor vive a. lé^éie 
Brille & a'efface en un m^tia. 

Tirannîfé par fes deiir$ , 
Aimable Patx , il tous ïgnme ; 
Un Ver importun le dévore 
Dans le fecret de fea pl«fiif« 

ïo^éïÀ^ax à s'égarer « 
II n'a cherché que le menfonge. 
Un inHant difljpe le fooge 
Dont la vapeur fçat Ten^vier. 

Voiu pour nos d^vottr Mxn^mii 0»^^' 


J 


(35) 

mwCrtAci pèBrtx» gt*ns de Lettres. Ceflune pe- 
Ike Scène « qvi cars^rife encore Meilleurs les 
ftsteurs, dont je voufi ai allez bien dévoilé le 
cart^re intereilê ^ns qaelqaes unes de mes 
précédentes Lettres. Si celle que vous allez li- 
re, dL que j'ai reçue , il y ^ quelque tems, de 
B. • • . . eu SuiJU^, ce vops atnufe pas beau- 
coup; éa moins fuis -je aflaré que U pièce de 
Vers dont elle fera fuivie vous en dedoma^era 
ibondainnient. Voici l'une & l'autre. 

Je noptris vûus àmner âujourd'bui, Monfieur^ 
fu*une feule Nouvelle Littéraire; mais elle fera in- 
tereffante pour vous, OnMJt iii ^'un Auteur in- 
cnmu travcnllt à commenter f Arithmétique Uni- 
ver fei le de Newton. En H font tes derniers mots « 
fC avez -vous pas penfé à notre amis commun M. 
CaftiUon « qui a travaillé^ fur ce fujet^ comme vous 
'k fçemez parftntement bien, vmis oui avez lu fon 
Mmmfcript, qui ftsvez admiré^ & mi avez un 
exempivire eu premier Tiime de cet Ouvrage qui 
eft i mprimé depuis deux ens^ Je me preparois à 
faire part ie cette Nouvelle , g* de quelques cir» 
conftances odieufes, dont on l'accompagne ^ à M. 
CaftiUon, lorfqae j'ai reçu une de Jes Lettres, 
dans ht queîk il me mmde tout ce que je voulois (^ 
comptois M apprendre ; (f il me dit qu'il a offert • 
dans le Jonmal des Sçavants , de s'affocier avec 
Vjénonyme, ponr donner, de concert avec lui, une 
bonne explication de cet excellent livre ; £? qu'il 
eft refolu de remettre à un Libraire le refle de fort 
iHanuJcript , sHÎ ne reçoit promtement reponfe àfon 
offre. Son car^ert fe foutient dans une occajion Ji 
délicate. H préfère fa tr^nquilité , £? le bien au 
pubUc à fa gloire Çf à fon intérêt. Mais que dt- 
teS'Vous it ce nouveau Commentateur ? Ignore-t-ii 
fue ce coin des Mathématiques eft occupé, depuis 
img-Ums 3 NM' t-Upês^la^it ie l^ewion , qui 
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{/l à la4tt$ iejts OpufcuUs^ ni les Fngtamms 
que M. Caftillon a publiez^ Ceft ce quHl faut 
fréire, pour [on honneur; (f jejoubaite qw Ja 
eonduite confirme t à l'avenir ^ la bonne opinion qu'on 
veut bien avoir de lui. La longue (f étroite Ami- 
tié^ quH m'aftacbe à M. Caftiilon, m'oblige à tâ- 
cher^ de mon côtét de faire parvenir tout ^ cela à 
h connoijfaace de notre Anonyme, Ne trouvez fo; 
mauvais que pour cet effet f infère » dans quelqu'un 
de nos Journaux , cet article. Faites moi la grâ- 
ce d'en faire autant , de vopre côté , £f de^me 
croire, Çfr. 

LE SINGE CARDINAL, 

C O K T È. 

Maître François ♦, ce peintre îngénicw, 
Dît quelque parc, dans fes folles Archives, 
Qni\ eH un lieu , feiour des gens heureox; 
Un lieu charmant, peuple dames oiiives. 
Et la Fontaine à ce tabieau âateur 
Ajoute encor mille grâces naïves 
£t Tembeliit par (on fille enchanteur. 
II nous y peint cette aimable indoieoce 
Où la raîfon s'endort parmi ies jeux; 
Ce doux repps , enfant de l'innocence 
Et ce rien-faire, helas! il précieux. 

Ce n*e(l le tout; le fripon curieux 
D'honede amour, de Makrelle jolie , 
y joint auiîî l'amoureufe folie, 
$t du plaifir k& traits délicieux^ 
Il a raifon; c'eft le nœud de la vie : 
f^iSJi ne connois auili doux fous les cieux. 
Mais d'oii vient donc que nosMaitres tous deux 

Ont 

* Fiapçois fUkMs^ de f^anate & ^tcetienfe VS' 
Woirç. 
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Ont ooUié de célébrer le rise. 

Ce bien û cher, qui comble tous nosvcçvz 

Après quoi l'ame incellkmment afpire; 

Ce .bitn qui 'rend les gens vraiment heureux 

Donc les tranfports banniflent Thumeur noire ; 

Qui nous ravit ; qui nous fait fouvent boire 

L'oubli des foins, & des foucis fkheux? 

O rire aimable ! O vrai régal des Dieui I 
Doux abandon d'une ame dégagée 
Des longs dégoûts dont la vie e(l chargée, 
Libre d'ennuis, quand poiirrai-je à lollir 
De tes accès, goàcer tout le plaifir? 
Cefl par toi feul qu'on voit d'une Ma.itrd& 
Le pauvre Amant oublier la rigueur , 
Lé vieillard môrne égayer fa tridelfe , ' 
Et l'Algebrifle animer fa froideur. 
Je dis bien plus ; ta falutaire yyrefle 
Plus d'une fois fufpendit la fureur 
De la Mort même, &defafaulx traitreife; 
Témoin ce trait d'un certain Monfeigneur. - 

Par un abfcès d'une fâcheufe fuite 
Un Cardinal aux portes de la li^ort • 
Aiioit bientôt trouver fon dernier gîte. 
Les Médecins, les. Prêtres^ l'Eau bénite 
Lui promettoienc déjà fon paUeport. 
Des héritiers la troupe grimacière 
Rfauttout bas, & tout haut fanglotant» 
D'un-œil contrit, d'un air impatient. 
Autour de lui dépêchent leur prière , 
&t les Confins & la Sœur & le Frère 
Et des neveux l'avide pépinière, . 
Gens peu honteux, & de biens altérez* 
Déjà par eux de l'œil font dévorez 
Tableaux , bijoux , joyaux de toute efpece 
j&urai cui...» moi, je retiens cela . . . 
Moi, je prétends aux meubles que voilà 
On lorgne, on pleure, on^eint grande.triQelTe; 
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Mais fe mtMe expire cependant; 
L'abfbb éa fofifle lirtêunt ^epaiTage 
De fea pcHiBOBs lai dérobe l'ofage; 
Il eft fana Tie ; il ell fans mouvement ; 
Et les Confina de prendre impanément : 
Toua font leur main ; chacun coarc an pillage. 
Ceft on pltiO^ éé voir avec que) cœur 
On TOUS nettoyé «n li bel héritage , 
Et lea Valets f«irtottt de Monfei«ieur » 
Qui n'en font paa i lenr apprentmage. 

Or dans la Chambre oii giffoit le rnoorut 
Un finee étoit qui , d^iin œil mécontant , 
Reflecniflant , entrave perfonage , 
Regardoit toat fatft bouger feulement» 
Et de fes yeux parcom oit le vîfa^e 
Tantôt du Prêtre , tantôt du patent. 

Le SapaioQ voit ce remu^enage 
Et le coMif grosr Quoi, dit -il, ces gens-ci . 
Ne vont laiuer ^elea quatre murailfies; 
Et mol Bertrandjé n'-aurai rîen kit 

Je refterai , Meffie^rs , fans fol fni main es ? 
'ar mes ergots , faAons un peu ceci. 
Dffam ces rooes , H voit fur une taWc 
De Monfeigneur feiqaîpage brillant, 
Chapeau, Calotte, appareil relpefitaUe 
Qu*on lui prépare, helas! pour^quel tnftant! 
Auffitôt fut» le nouveau Légataire, 
Sans hefiter , empoigne bien & beatt 
Tout rattîrail, 1e« gjmd», le faînt Chapeau, 
Et la Calotte, & la parure entière; 
Or voilà donc notre $in|re empêtré. 
Nouveao Prél<at , il endoàe avec pekie 
Du vrai Prélat Je vêtement facré; 
Puis le Magot, de la forte icoutré. 
Sur le panfuet fîerement fe pro m e n é. 
Pieu fçait les ris , à ce piaffant afpeft. 
Pour Monfdgaeur <Aacun perd le lefpeft : 

£n 
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So tm (Mreit aKément on youUfe. ' i 

Qui vM^ pfts r) ? Quant â mof» fur ma vb^ 
JQifen mirols romu céder ma part. 
Noire mottram jette à pehre un reprtf. 
Il voit, il rit, fl ptee à cette ftie? 
Mal» le trai}^[>ert de ton rire exeeffif 
Flic Hm hhàî ; car Peffbrt fbc fi vif» 
Que >a faHté Itri fut d'abord rradoer 
L'abfcès crevi, le ftnge en eut rhonoeor. 
Chacmi ^tn ftrt; le rire fut rainqueux; 
Qu'on me foutîemse , après on tel exemple. 
Parmi ct9 bleaty que de loin je contemple, 
Mil en dt nn phs charmant ft ph» domt. 
Que la Fortune à ma perte confpire. 
Que je demeureem btitte i tons Tes coups. 
Pourvu qu'en fomme elle me laifle rbre. 
Je fm content, fe brave fon couroox. 

Que dites -vovs de cette pièce, Moofiemrf Je 
me perfeaée q^'efh vous nan hit pfaiffr, tant 
pour le fond , que pour fa nraniere dont ce fu- 
jet badin y eil înhé. En vofci une autre qui ne 
vous fera, peur-être, pas moins agréabfe* 

F ik B L E, 

Les OifeemXy £P h Dieu du GaOt: 

Dans on Bofquee, orné d'un immortel feuf Ffage» 
Où fans cefleon entend d^agréabtes ruîileattx 
Méfier Yew doux murmure aux cbants de miïïe 

Offean, 
Dont le fertOgeo du Goftr do f i forme r raflfembbge. 

De la Linotte & du Pinçon ^ 
Ainfi que d» Serin , on^ goûte la Chanfbn : 
On pFrcTTd plaifir mi àanr de rAFouefte; 
On fouffre Is Rvert; oft vHitelir Fauvette t 

Le 
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LeChardonoeree même a quelquefois fon tour j 

Mais le Chantre aiflé de l'Amouf , 
Lélloflignol , furtout , y plait par fon rainage< 
Il charme les Bergers & les Dieux du Bocage; 

Il attendrit jufqu*auz échos » 
Jufqtt*auz rochers voiGns ,&jttfqn*â fesrivaoz* 
Advint qqe notre oifeaii fit une courte abfence. 
Et voilà le Concert d*abord en difcordance; 

Car le Dieu du Goût s'abfenta. 
Qtt*on ne s*étonne plus (i , pleine d'arrogance , 

Une Corneille en profita. 
F^r fes fons glapiflants elle étonna l'oreille ; 
Btde'faukconnoiiïeurs reflain nombreux la fait; 
On Tetitoure • on la prône ainfi qu^une merveille; 
On Tentend d^autant moins , qu'elle fait plus de 
btuit; 

Moins on Tentend , & plus on l'applaudit. 

Contente d'eux, autant que d'elle, 
S;ile. fe crut alors égale â Philomèle. 

Mais fon orgueil fut bientât rabaiffé^ 
Et quand le Dieu du Goût eut fini (a tournée 
Far lui , fur cette affaire à fond examinée» 

Ce fage Arrêt fut prononcé: 

Qu'à foh gré Corneille iudifcrette, 

Que Clairon , que Fifre, ou trompette, 
On tel autre inftrument , jurant â l'unlilbn , 

Enchante l'oreille mal-faite 

Dé tout Corbeau , de tout Olfon : 
Mais, pour charmer par une Chanfonnette 

Les amateurs de G-re-Sol ; 
Four célébrer l'Amour fur un tendre bmol • 
En un mot, pour me plaire, ah! vive laMufettef 
Vive y vive cent fois le charmant RofiSgnol 1 

Pûflj ce 25 Décembre 1752. 
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LA BIGARURËi 

O U 

iSfOUVELLES 

Galantes , Hijlorîques , Littéraires ^ Cri^ 

tiques y ^c. 

|g]{Ç3ll^|^ANS les événetnents , ^e làl^nature de 
lyf p. M ceux donc je Vous ai fait parc, dans 
^ U iL mon avant -dernière Lettre , vous ne 
M^^^^C devez point trouver étiTaiige, Mon- 
9&^^t8^ fieur, que l'on De foi t pas toutàlafoia 
informé de tout ce qui s'y efî paflé; d'autant que, 
k chofe ell fouvent abfolument impoifîble. Ce 
n'eft , pour l'ordinaire , qu'avec le tems , & quelque 
fois même avec beaucoup de peine, que Ton peut 
en avoir le détail ezaâ ; & plus encore , lorfque , 
dans ce détail » il fe trouve des pièces dont les Au- 
teurs , ou la Cour n'éfl pas bien aife que le Pu- 
blicfoit inftruit Telle eu , peut-être, celle que 
vous allez lire; & dont on ne voit encore ici que. 
deux ou trois copies. }uge2par-^]à, Monfieur., de 
mon exaâitude à vous fervir* Ce font les Rèmon'^ 
trances que M. le Premier Prefîdent de notre Par- 
lement fit au Roi, dans la dernière Deputation quf 
fut faite à ce Monarque , dans le Château de Tria' 
^lon , que S. M. avoit defîgné à ces MefOeurs , pouf 
leur donner audience , le 20. de ce mois. 
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BViR à fon Roif c'eli un devoir dont votre 
farlement connoit toutt Retendue : AuJJi s'efl-it 
montré, dans tous les tems , également jaloux d'en 
donner Irexemple à tom cfuie qtn Jmt joamifàvl- 
Vf€ etkfUre. Ce h*ejt qua^éc te pius J'enjlble re- 
gr^ ^/W ap'er^ô'tt , ei( certhines (Pâcafioûs\ les ob- 
Jlacles qui retardent rexecution des ordres qu'il 
piait à r. /ff. ik tut ttitêjfér. Ètî re^ùf^^'il pimis, 
SiRB , de plus affligeants ,^ Igi^ les doffenfes que 
vous lui avez faites de convoquer les Pairs , jmt 
40€i<hr f\Jf^ êu:sif de h iMtire (f âd U jaWK 
4t^ '.poférjMi^of ^iKa jugées néeeffmtes contre Wk 
fre^ao qn( me€&nnoiO,,potre oK0torité\if ^%-fevMt 
ftd..^4u/ofr fondro à: fon Soéverom ^ qù*a $Hre it 
é^f^^f.n ie conspue de fa conduite p^H M ék 
ot%.q^alilé, de Jùjoo. 

>^ Cz^ cf^onfos , ,&i«R 9 in^'rregknt l^î f¥MUg^s 
def Princes de votre fang^. Sites oHàquem^Hrec- 
ùnient l'eminento prérogative des Fedrt A vôtre 
floyam^i prerpga^e qui Iti étiftiiigne êts refit 
de la , IShbteffe. ^Hes rto îeiàdènt pm à- meèss, 
§{4'i détruire VoJJefSotdeilaQour HfesVaîrp^erphm' 
^Hhàin:^ èè ri/etnif ItsÉfimbroï qui' M ^t hieef 
Jairjes pom firmer fes èeHberétêSns. 

Ppun! délibérer i Si^rb', Jmt «m matière aa§i 
emportante » firôit-fl pôffibîe è votre Fàfhmem ée 
ne pat apeller ceusf qut vot defferifes fambkfttpi- 
ijer du plus bimorabk (f pfor preëieirt» \do tah 
éfoffsZ Avec eux nous parwemfûnt kifÊkënt i 
veut faire eoimoitre ^e joe droi» , 'ikrtpmfé^ par k 
plus ancien ufaga, corifirmé JMi tout tes tem, 
reconnu par V. M. même^ eft bors d'atteinte* 

L A bonté & la jujlice de Votre Majefié nous 
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/oni ^perMt éfu'^lU mudra hien lever Us deferi' 
}es qui afrjêtht l'ç6iivii,é du Tribunal le plus ef" 
JemUl 4 la cmfiiiMfùn de la Munarcbie* 

M^i^ > ^IB£ > ^'^^ ^ft des obfiacies capcd?ks quel- 
§item^ M lU^riew i*e$U£saion d^ V4s'4rires\ il 
«9 eji iJUfora f d'iéni ^tre natuijs,q9ti Vy oppofenù 
formellement; (^ qui forcent Votre Parlement à ne 
foifif y déférer. I^els font c^ux dont iVa Uétrap' 
pé a la vue des cr4r.es dont VMte m'avez ebargi 
de iifi fuite la leBuf£. 

Qu'il pous foit permis, SitLSyde vous expofer 
^ç Us Lpix isi les Qriont^nces de Votre Royau- 
me font à V4ttr.€ Pjurlement les deffinjis les piy^s 
ti^pteffes dfi recorMftitr£ les ordres qui ne font pas 
revfêus dà Jfeau de F. M. (^ dfs marques m^- 
jtifrmtf Êf rejpe&ablis de votre autorité. ' 

Les J^isf n$nt d- autrui objtt que d*aj)urer vô- 
trje QUtqrifé, en pnvenant tout ce pii ferôk cà- 
pêbM 4^ i^ comproifiettre. Regifiréi's dans nis 
fyurs . fes Loix publipsjes doivent étn eonfiderées 
€9fnM h ciment ^ U lien de l'Etat, puijquee'ep 
Jur Uw( affurancf que F, M. regfie beuretéfemen6 
fiéf n'Of^St ff q^è les peuples lui obéiffeni, 

l,^§ Uois, vos prédéceffeurs , e» ont fi hien 
ffinfi l'importance , quHs ont même prênoneé des 
peines contre les Magijirats .qui oferêient les en- 
freindre' Votre Parlement, ^iRV^^fera twjaurs 
pénétré du pluf profmi rejpeif pour vos voion^ 
ftfs; mflit après dei Loix fi précifes, eommen$ 
pour oit-il fe coiiformt à des ordres que. votM ay^ 
tOfité lui flejfend ie connoitre , à moins. qu*ils vc 
lui foieisê m^oyez dans la forme étoilie defujs 
fM ie fificks ? i^il ejl des tems ou l^on a voulu 
ff difpSPjit 4$ ces fotm^s^ les événements qui 
Jçf^ lurP^Wf ^'^1 P9S feu fervi à faire eonmi^ 
If f k Sneffi 4^ fet iiabHJJitmine^ & la tUceffipé 
fl'y fuoir recours. 
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Plut à Duu, Sire, que je vous eujfe in- 
fpiré a[Jez de confiance pour que F. M, eût àaig» 
né me faire donner connoijjance des ordres dont 
Elle m'a cbargél Peut-être^ Sir£, auroisje été 
afjez heureux pour toucher votre eaufe en faveur 
de Magijlrats qui ne rejpirent que pour vous 
çbéir. 

Four bien entendre les deux dernières pbrv- 
fes de ce difcours, il faut fçavoir , Monfîcur, 
qu'elles portent fur le paquet Cacheté, que le 
Roi , coQime vous l'avez vu dans ma précédente 
Lettre, fit remettre, le i6, à M. le Premier 
Prefldent, & qui fie tant de peine à ce grand 
Magidrat, 'qu'il en pleura; par ce que fa Com- 
pagnie le regarda de très mauvais œil , pour ra- 
voir apporté. On Tavoit crû même gagné par 
la Cour ; ce qui a penfé tout gâter. Mais 
ce difcours, dont les députez, qui l'ont accôid- 
pagné à Trianon, ont fait part à la compagnie, 
l'a pleinement Javé de cet injufle foupçon. Ce 
Magidrat en tient encore tout prêt un autre qui 
fera pronnoncé à la tête de la grande deputacion 
qui fe fera, en confequence de l'Arrêté du 22, 
^ ratifié & confirmé, le 23, par les CommifTai- 
res nommez à cet effet par le Parlement, & 
dont voici l'Arrêté. 

„ La Cour a Arrêté, qu'il fera reprefenté 
,, au Roi, IP. que 1 Evocation, dont la Cour 
p a été indruite par le récit de M. le Premier 
„ Prefident, Irreguiiere dans la forme, & quant 
,, au fond, a rendu la nouvelle invitation des 
„ Pairs indifpenfable. 29. que les formes, que 
i, fon Par^ement reclame, font Loix de l'Etat , 
V, èc que de leur obfervation dépend le nain* 
,, tien de l'autorité Royale, de l'Ordre, & delà 
i. tranquili(é publique. 30, que le Parlement 

..ne 
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ne reconnoît perfonne , entre le Roi & Luîj 
& qii'îl ne peut & ne doit s'adrefler, qu'à fon 
jf Souverain feul *'. 

Voila, Monfieur, des raifons bien folides, 
des difcours bien convaincants, & des démar- 
ches bien vigoureufes; jnais, entre nous, à quoi 
tout cela aboutîra-t il f II e(l aifé de le deviner 
par ce qui s'eftpaflé jufqu'à prefent. Quel a été, 
depuis tant d'années, le fruit de tant de bell^ 
& magnifiques reprefentatîons qui ont été faites 
à la Gour, fur cette afF:iire, par nos Pârip- 
ments ? . . . Eh, vraiment oui! Ce font bien 
là des Barieres capables d'arrêter l'audace Ec- 
cleHaflique , furtout lorfque , félon fa politique 
ordinaire , elle à eu Tadrefle de parvenir à fe fai- 
re foutenir par une cabale puiflante , telle qu'on 
prétend que notre Clergé en a actuellement une 
à la Cour. Peut-être eil-ce dans la vue de di- 
minuer , ou contrebalancer ce parti qu'on aiïu- 
rè que les Princes & les Pairs du Royaume veu- 
lent, à toutes forces, s'afTembler, pour juger 
de cet(e affaire. C'ed ce qui a pccalionné 
une féconde convocation pour demain; AlTem- 
blée qui , d'une façdn ou d'autre , ne pourra 
manquer de nous fournir des nouvelles interef. 
tantes , dont je ne manquerai pas de vous faire 
part auffiiôt que j'en ferai informé. En. atten- 
dant , Monfîeur , voici une nouveauté d'un 
autre genre, qui , à ce que je me perfuade, ne 
vous fera pas moins de plaifîr que ce que voiis 
venez de lire. 
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L?S DEUX TONNEAUX, 

iCe pieux Mifamcope, fiwcii$e T^bUiQ^t 
'Qui penfe qu'ici èas tout efl jnl(pr^ 4 çriÂ^ i 
. iXans Tes triftes difcours ofe cous fou|fiQir 
Qu*un Roi que J'on aniufe , & mêine qi^é 4*<oj3 ape , 
Dès qu^il n'ieft plu9 envirpiMiié, 
Dès qu'il ^ft r^uit à lui-mêpii^, 
Efl; de tous les mortels le pius infoiLiu|i4. 
Il ett le plus fai^urejaz , s'il «'oe«ip^, 1^ 
penfe. 

lif^ous le prouvez , grand Rpi , qqajaiiji * Im <1^ 

votr£ Cour, 
£o hiboif quelquefois renfermé tOiUt \p jp^if . 
Vous percifez d'Un œiJ d'Aigle , «i| cet ^^içf 

immeorç 

Que la Piiilofopbîe offre à uos fpibl^ j^fa^ 

Et votre efprit laborieux. 
Qui fçait tout obCeryer, ccMic orner» foii( çQa* 
^ noitre; 

Qui fe coimoic UitpifiJD|9 » ^ i]uj q*^q vaut 44f 

mieux , 
par ce nâle £xercice augmenta encof fqn ^tre. 
Travailler ed le lot & Tbonue^r (l'un g)Cf tel 

U repos ep, dit-qn, le pari^gt fin ^'èj; 

Je n'en crois rien du tout. Quel bj^ iQilgjgiJf^ 
rêtre les bras croifez pendant l'Eternité f^' 
Dieu feroit malheureux s'il n'a voit rien i hïte. 

Loin d'être dans l'olliveté. 
Qui même à fon effencc eft tout à fait contraire, 
|1 efl d'autant plus Dieu, qu'il eft plus agiffant: 

Tou- 
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vrage. 
0n precend ^1) fâf c jfiUt : ow At qa*iî fe irè'^ 

pent ; 
Et tî*èft eif qûiW Ajf vo« ît â quél^fe avàtotâ)g^ 
Il prefide au fcrutin qui , dans ie Vatican , 
Met m 'ofi Worrt f Mé T* Gô€ffe à tr?pré et^gfe ;- 
Du prifonnîer Mamoutb il nous fait un Sultan, 
H mctfifit â Mi^elh, Aans le feéle Arâbîqi^,' 
Le CafTé néceifaire au pais des f rimacs » 

il mt H' fièvre ^ ri^ «ffinats-, . ' 

Et le remède en Amérique. 
II a rentlft^ riifôtAàin féfdtfr 
De 13 \faAêté fit rffôbife TfieStxè ,• 
If fdF^im *|wrtrir d*i«K»rnat & d^alMCré^ 
Les charmes arrondis du fein de Pmpàdvai^f 
Taft^ffelî«i*fl ♦ôus ecînd an norf Imfartit &é\kHi 
BOht h k^' aplati d'une face Affricafhe 
Qui reflemble à \z nuit comme l'autre aù beau 
jour. 

Dieu fe|pae, â foii éré,de FâTatrierooVfelIe: 
îl fait vi^re écrit an« le B'ergèV Fontéhelle; 
Enlevé i trente - deux mon dévÔt de PafcdL v 
Il a deux gros Taureaux dom! lé bien & le inal . 

•éySàWetft eli'pliiye eèéi^nè^le 
Sur cent Mondies divers & fur chaque Aniinal;- 
Le Sot,- fe Béî-^i^i'it . '«t fë^ feux & les fages 
Chacun reçoit fii» d'ofe & le tout eft égal. 
On.^elSëâa '^e dé tHeuïëi' khh'Cùm léi knâ^ 
ges ; 
Les An^èfr pètïféfk ^ft^nflènt , 
Et vous foutiendront hardiment 
Qu'un &Pi n*eft pas pki« Diefà- ^ue le Paeé ia« 
faillible : 
Mm il efi poqHMic fett phtefiOfTe 
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Que les Puiflants.du Siècle, obéis» révère:^, 

Quoiqu'ils ne foienc point adorez, 
S.e(refDbienc en un point à notre commun Ma^ 

tre; 
CeQ quMls font» comme lui, le mal ou lé bien* 

ôtre^ 
Ils ont cejs deux Tonneaux. Vous, bouchez pour 

jamais 
Lé Tonneau des dégoûts i des chagrins , des ca« 

prices. 
Dont on voie tant de cœurs s'abreuver à longs 

traits : 

Répandez toujours les délices 
Sur votre peu d*éius à vos banquets admis? 
Que leurs fronts foient ferains » que leurs cœurs 

(oient unis ; 
4u Feu de votre efprit que notre ame s'éclaire; 
Que fans emprelTemenr nous cherchions à voas^ 
. plaire: 

Qu'en dépit de la Majefté 
. Notre agréable liberté, 
Compagne du plaifîr^ Mère de la Saillie, 

Affaifonne avec Volupté 

Les ragoûts de votre Âmbrolie. 
Nous vivons, il eft vrai, fur ce modèle heu- 

reux; 
Continuez, verfez'Ies douceurs de la vie 

àur liotre Olimpe fablonneux, 
St que le bon Tonneau ipit à jamais fans lie. 

Paris, ee a8 Décembre 1752. 
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La BIGARUREi 

NOUVELLES 

Galantes^ Hiflortques^ Littéraites^ 
Critiques^ &c. 

ij^Ic^âlÔBAciî nous aprend des Poëtes de foi 
(yf TT Ml t^nis f qu'il n'y avoie point de matie- 
tU U (1 res, poînc defujets, pioint de genre 
S%yS ^^ Poêfie dont fis n'euflent eifayé : 

dit-ii, dans fon Art Poétique. Nous pouriona . 
en dire autant des nôtres , Monfiear • fans beau* 
coup non» glorifier. Eft-il , en effet , quelque 
efpecede Poëmë, de màtlèréd, & de filjets, fut 
les quels iiif ne fe foient pas exerces ? Pour 
s'en convaincre , il ne faut qu*ouvr» leurs Ou- 
vrages , que nous avons entre les mains. 

N'allez pas , fur cela» vous Imaginer , que 
je veuille dire par-là que tout a été dit , & trai* 
té par ces Mel&eors ; & que par confequent ii 
ii*y a plas de nooveautez à attendre de leur 
part. Non, Monfieur, ce n'étolt ni la penfée 
AH^raeêt ni la mienne. Il vouioit flmpfemenc 
dire que ceux de Ton tems , comme ceux du nô- 
tre, avoient effayé de tout. A Tégard des fu- 
jets, Timagination féconde de ced Mef&eurs , & 
la multitude infinie d*objet8 , que leur prefente 
la Nature leur^ fourniOTent toujours quelque nou* 
veauté qoi avoit echapé à leurs confrère;. Vous 
èq pouvez juger, Monûeur^par le petit Poëme 
que vous allez Ure« & qiui roule fur ufi fujetait 
quel je ne fâche pas qu'aucun de nos rcëtes fe 
foit avifé de penfer. Les uns avoient célé- 
bré par des Poèmes particuliers Les quatre FJe- 
mens, lès autres L^/ quatre Ages^ c^hvàrci Les 
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fuatri S^fous.*; celui-là Les quatrt pofties ii 
MMde. Mais aucun d*eux n^àvoit encore peoK 
C à célébrer dans fes vers Les quatre parties à9 

?^ottf. C'eft ce que vient de faire un de nos 
oêces donc j'ai l'honneur de vous envoyer Vit* 
genieufe & élégante Produftion. 

LES QUATRE PARTIES DU JOUR, 

P O s M Fé 

VAmmr diSa les Vers; V Amitié vous le; dùm* 

}e chante le Palais des Heures 
Ob trente portes de vermeil 
Conduifent aux douze demeures 
qu'éclaire le Char du Soleil. 
Toujours nouveau, tou'iours femblablei 
Mobile, inconfiant, & confiant» 
Le Temps, d'une aile infatigable« 
Parcourt ce Palais éclatant* 
Arrête, Vieillard indocile; 
L'Amour, en faveur des Amants,! 
Annonce un jour pur & tranquile 
Dont il veut remplir les moments. 
Four embellir cette journée 
I«es Saifons offrent leurs couleurs» 
Flore 9 de Jafmins couronnée. 
Prépare une moifTon de ôeurs,. 
Beau jour, naifTez; & vouStDelic^ 
Digne eleve à*Anacreon , 
Lifez des Vers que la Folie 
Fit pour amufer la raifon. 

LE MATIN, 

Des nuits l'inégale Couriere 
S'éloigne, & pâlit â nos yeux : 
Chaque Aflre, au bout de fa carierez 
Semble fe perdre dans les Cieuz : . 
Des bords habites par le Maure 
Déjà les Heures de retour 

* KottS avons à l'Opéra froîf f oëmes Ltri4aes qu* 
Ptneat cet titres 9 k {«HlcAt fiu ces fuje«i« 


lin 

tSavrent lentement i VAurort 
* Les portes du Palais du jour. 

Quelle fraîcheur! l'air qu'on refpiro 
j^fl le foufle délicieux 
De la Volupté qui (bupire 
Am fein du plus jeune des Dieux *. 
Déjà la Colombe amoureufe 
Vole du Chefpe fur l'Ormeaur 
L'Amour cent fois la rend heureufe 
Sans quitter le même rameau. 
Triton^ fur la Mer aplanie^ 
Promené fa Conque d'azur j 
Et la Nature rajeun)e 
Exhale l'Ambre le plus pur. 
Au bruit des Focenes , qui fe jouent 
Sur le bord tranqulle des eaux , 
Les chafles Nayades dénouent 
Leurs cheveux treflfez de rofeaux. 
Dieux! qu'une pudeur ingénue» 
Donne de luftre à la beauté ! 
L'embarras de paroitre nue 
' Fait l'attrait de ^ nudité. 

Le flambeau du jour fe ralume; 
Le bruit renaît dans les Hameaux, 
Et l'on entend çemir renclùme 
Sous les coups fréquents des marteaux i 
Le règne du travail commence: 
Monté fur le trône des Airs , 
flairez leur empire immenfe. 
Soleil , annoncez l'abondance 
Et les plaifirs à l'Univers i 
Vengez jtriwe éplorée» 
Vainqueur de l'Inde & des Titans; ^ 
De fa douleur immodérée 
Calmez les tranfports éclatants : 
Qu'elle abandonne le rivage 

.♦ Bacchus. ^ ' 
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iDiii tMit lui feirace TlntgA 
0*UD Aaaat qii^elk apelle c^ vain; 
Plaifirs, cachez fous cet ombrage , 
Aimables enfiiBS du Matin ,\ 
Ris, Enjouement, Jnix, Bidinage^ 
Anooncez votre Souverain, 
Thijie a laiflë fans deffenfe ^ 
Un cœur qu'il blefla àQhs traits; 
Dieu du Vin^ puoiflez rpffenfe, 
Et conCole^ par vos bienifaits 
ÛAmofix trahi par Tinconlbince. 
Que le dépit, d*iâ|teIUgefice , 
S^unifle aux plus tendres de^rs , 

§|oe le flambeatt de la Vengeance 
bit allumé par le« Plaifirs. 
Dieux ! le fuccès fuie l'elpçrance ! 
Aux yeus de fon charmant vainquf ai; 
La jeune ^ria»^ confofe 
Éprouve une douce, langueur. 
Ingrat Tbéjée^ elle t'açcuie 
Du feu <3u'il allume en foo cœur. 
Déjà fe$ yeux baignez de larmes 
Ikm^dem vengeance à Baccbus: 
Des yeux ea pièurt onttropdechan&ei 
Pour craindre Taffront d*un .refus. 
AiMX pieds de (a foible lilài^efle 
Bêf^buf^ enyvré de tendrefle, 
S*apuye, avec emportement, 
$ttr le trait charmant qui le blefle; 
Abandonnée au fentimeot 
L*^maDte , avec inains de toibkfle, 
Refifle encore i fou amant. 
Cette rigueur involontaire - 
La cottfume d'un nouveau fen ; 
L'effort qu'eile fait pour fe taire 
Augmente ie prix de Taveii. 
Elle voudroit brifer encore 
Le trait dont Ton cœur eft atteint;, 

yn baifer du Dieu qu'elle adore 

Rou* 
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llqagic ralbfttre de Ton tei^T. 

, Ceû vainement qu'elle en «armure: 
Son rouge a trahi fes defirs; 
P.ouge charmant , que U Naiure 
Paitfit par la main des Plaifîxs. 
Quel trille eleve de la Grèce 
Pôurroit, en voyant fa beaii;téf 
Préférer les lis de Isuerecç 
Et la pâleur de la Sàgeffe , 
Au^ rofes de la Volupté? 

. C'en efl fait, les gazons renaîflent; 
Les fieurs sMIevent à l'entour ; 
Emulés du Dieii de 2'Amour, 
Les Zephirs en l'air fecarreSent, 
Et les nuages qui s'abaifTent 
S'oppofen^ au^ rayons du jour. 

LE MIDI. 

Ce grand Aifare , dont la lumière 
Entlame ia vûote des Cieox , 
Semble, au mîiten de fa carrière» 

, S&fpeB(ke fon cours glorieux* 
Fier d'ôtre le âaml»eau du monde 

' fl'ootitcvple, duhaat des airs, 
L'<lllfmpe, la Terre, et lesltders 

. ILevipIis de ùl chircé Seconde ; 
Et jaques ao fond des fôifers 
ii £iit centrer ia nuit profonde 
Qbi iuf difputosc l'Univers. 
Toute la Nature, en filence^ 
Attend qfiie le Dieu de Delos 
IDe ùm char himineux s'élance 
•Dana l'hiimide fejour des flots. 

Taadis que des Geans horribles 
Qu'un bras imaKMtei enchaîDa * 

. Ecnbrareiit dt leurs feus terriblei . 
Les Monts àeFtfuveêi d'Etna^ 

' Laflez de leurs Cravàux énormes 


^ l^ TSuftt fd ftftnt^cMstoTex par 7«/«rfr, 
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lst$ CyclopeSf à demi cud^; 
ÎLepofent )eur$ teftes difformes 
pur leurs travaux interrompus ; 
Le Dieu de l'Inde & de la Tonne J 
Couronné de feuiîîàges verds » 
Jouit des Dons que l'Univers . 
Offre pour tribut à TÂutomne. 
Deia te Champagne glacé 
Dans fe Verre écume & bouillonne; 
Peja Silené^ terrairé» 
An Dieu des fonges s'abandonne; 
' Itaccbus s'enyvre, ^fnsiir rQrdonne*, 
Et dans le Vin qu'ils opt verfé 
i^acehuf yoit tomber fa icourpnne» 
(^'^mouff fon lambeau renr^rl^. 

Au fond d*ùne grotte profonde 
AfMmSe îmt les chaleurs ; 
Le doux fommeil , an bruit de l'onde» 
Vole fur un tapis de'fleurs. 
I«a Ntmphe combat, & faccombe: 
Déjà Tes yeux, moins animez , 
Languiflfent à demi fermez ; 
Ekie s'endort; fon urne combe : 
Plus de voiles pour fes appai ; 
Tout dt confondu par Merphie. 
Volez Amour, volez jSlpbi§; 
Et vous, Sommeil, ne nifezpas* 

jilphée aproche; jilpbée Bàmin' 
Quoi! dit-iU ferois«)e Vainqueur F. .m 
Elle dort; elle qui déchire 
Ua cœur foumis , un foible cœur 
Qu'elle meprife & qu-elle attire. 
Elle dort ! O Dieux , pardonnez 
Au tranfport naiflànt qui m'anime; 
Cruels, fi vous le condamnez» 
Si i'en dois être la viéHme , 
Ke puniiTtx qu'après le crime ; 
Servez mon audace , & tonnez. 

. Uéki l'Amour ail fi)n eioife ',. 

; Déjà 


. (ss) 

péja tous les flots enflammri * 
Ont couvert Turne d*Arethu[e 
I Des feux dont ils fûot animez; 

L*onde, comme là Nimphe vermeille^" 
Refifte à leurs efforts heureux : 
£n refiftant elle s*eveille» 
Et fe précipite avec eux. 
Enfin de cette urne charmante. 
En un inflanc , mais pour toujours , 
Les flots de Pâmant de l'amante 
Vont prendre, & fuivre un même cours* 
Arethufe fommeillè encore; 
Un Dieu» caché fous les rofeauz» 
D'un feu que la J^ayade ignore 
Echaufe autour d'elle les eaux. 
Elle s'éveille , elle foupire ^ 
Mais fans cofe^ê & fans douleur: 
Peut-on fe plaindre d'un malheur 
Qu'au foùd de fon cœur on defire ? 

Voila, Monfieur, des Vers bien harmonieux, 
des defcrlptions bien riantes , des peintures bien 
naturelles , & des fujets galants traités avec toute 
la delIcateflTe & toutes les grâces dont ils font fuf- 
ceptibies. Je ne doute point que l'idée & la matière 
decePoëmef dontje vous enverrai inceflamment 
la fuite , ne fervent à quelque autre de nos Poètes » 
oulmâme a celui-ci, 'de canevas pour quelque O- 
pera d'été. Ils y trouveront , coinme Ton die 
vulgairement , de la befogne toute tailiée ; & 
pour peu qu'ils rencontrent un Aluficien habile^ 
qui fâche encoure y joindre les charmes de fori 
Art. ils peuvent le flater, les uns& les autres, 
que leur travail fera auffi favorablement rtçu da^ 
public, que l*a été celui que je vais vous annoncer. ' 

C'est une Traduâion nouvellç du Livre de Quin^ 
tilien^ intitulé : L'instruction de l'Orateur. Cet- 
te Traduétion ell de M l'Abbé Cedoyn, de l' Aca- 
démie Françoife. 

„ L'Eloquence RoiDaine» aprqs avoir éré portée 

S) ad 



}«àii plus haut point de la perfeftioo, par ptu- 
^, Oeurs grands Orateurs , mais furtout pzt Horten- 
^,fius^& par Cicerout éprouva bientôt» dit l'Âb- 
,, tié Gcdoyn , h fort de toutes les cbofe» humai- 
9» nés, qui ne demeurent pas long tems dans le mê- 
,y me état, & qui ne font jamais plus près de leur 
„ déclin , que lorfqu'elles femblent avoir atteint le 
,, point d^accroiiïement , & de? grandeur qui leur 
^étoitrefervé. Cependant Meffala & Pollion la fou- 
ty tinrent encore quelque tems ; mais après eux on 
»/Ia vit pancher de plus en plus vers fa ruine; (j^uin- 
„ tilien forma le deàein de lui rendre fon premier 
),ltt(lré. IlcombaUtle mauvais goûtdefonOede, 
„ prit la deffenfe des Anciens , foutiht hardimeDC 
», qu'il étoit dangereui de vouloir avoir plus d'ef- 
», prit que Demojibene^ Ciceron^ Homère^ Virple 
if & Horace. Lui-même il retraça aux yeux des Ko- 
y, mains une Eloquence mafle, noble» & folide, qui 
,» fonge moins â plaire , qu'à fe rendre utile. Il la fit 
„ refleurir dans le Barreau par Tes propres plaido- 
», vers , qui en étoientdes modelfes achevez. Dans 
„ la fuite il profita de fa retraite , pour compofcr 
„ rOuvrage dont il eft ici queftion & qui eft lameil- 
,Jeure Rhétorique qui aie jamais été faite. Cede^ 
,,vroitêtre le Livre de toutes les personnes qui fe 
,, deftinent à la Chaire ^ au Barr^u , â parler en po< 
„ blic , & de tous ceux qui veulent les juger. " 

La Traduékion qu'en vient de fahre TAbbé Cf- 
doyn épargnera beaucoup de peine à ceux qui se 
font pas extrêmement familiers avec le LoHnt & 
fera quelquefois utile â ceux qui Tentend'ent ie 
mieux. On la trouvera naturelle, ferrée» élégait- 
te^ & communément exaéte. 

pal Tbonneur d'être ftc. 

Taris ce 5 fonvier 1753* 
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NOUVELLES 

Galantes ^ mjtmques , LUtérairàs, Cri- ] 

tiques 9 &c. 

ÉlHT&IOtJA peu que tous reflemblieiS i 
SfrTM nos Pàrifiens, dans l'état de ctîfè 
1) r n oti j'ai laiflé lès démeflez de notre 
Q^^jH Clergé avec le Parlement, vdos de* 
«II^tLISI ve2 être, Moofîeur, extrêmemetiC 
impatient d'en appirendre des nouvelles. En 
effet tout eft ici en l'air ;& pèrfohne n'y dort,- 
pour aihfi dire , ni jour ni nuit ; tant on eft 
defireux de ffavoir quel fera le refultàt de ton* 
tes ces altercations , qui , félon la contume £c< 
clefiaftique , ne finilTent jamais « à moins que 
ce ne folt à la fantaifie , & à l'avantage de ces 
Meflieurs. Chacun, à tette occafion, admire 
la bifarerie des événements humains. Chacun 
fe rapelle, i ce fojet, ce qui arriva, il Jr a 
quelques vingt-cinq ans^ dans uile affaire , d'une 
nature bien différente; qui occupolt alors le 
parti Molkiifte. Ceft la depofition du pieux , du 
Itavant , & célèbre Evêque de Scntz (Jean 
r«mf ifX, ^ H Bap. 
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Baptifte Sèanin, un de*s plus dignes Prélais dé 
^ce tems) qu'une cabale Cênllitutionnaire entre- 
prit,* ft i*ïf » ^le^^-l^^î^"^ <*« ^<* fiégc, 
onjtattfilnMLinuii' d&b&^à WiFlan^^étoàiéë^on 
écnantillon de l'autorité dont ce parti jouiflbic 
dès lors. 

M alors' rinnocem:e évidente, & des mieux 
conftatées» du Prélat; malgré rinfufifance prou- 
vée de%> precendm goielr a^féflaea? comi^ )ui^ 
flipfkré rincompet^ncef du\ TriOuna^ ^< apdi^ 
p6iir le- peirdfe •t dlalferé toutefies ©dmoua»-' 
tions juridiques qui furtnt données, & qui an- 
néaf^iapien^F^Utoric^ qu'il pretendoit siaMi^t 
pour jû'gér ce grandrEVequé; ^^a^g^^ les protef- 
Utions de toute \r R^anee^ malgré la réclama<> 
tion d'un alTez grand nombre de Tes plus dignes 
Cpi^rere«^;^^eo$n cq^kerto^te^ Jes s^fé^ CBOfe 
té & de ,la: lufl^ce* tant^,Caiwiq^,'. ^é X^ 
If.» h cabal^atlat fQflf tvajôi} ft duns^ l'ei^ac^} 
d'cnviroi^ un aoi^ tju«re jcmi cioq. Briâtfc dès. 
I^tts faa^tjques^ cho^fii^ipar.le. p«rté, eoïtdM^ 
nerent, dé^oferent,, ('ésrMUreAt.ârixefhttfiKiit 
à I9, qualité de imph Laie, un SvAniie qui» 
ayolt blaoçbi: dan? les travaux & lés Venus de; 
l'Bpircops^, le dépouillèrent de îés remms, 
oaulmot les^^ei((eyerent, tnxx pattffres^ifttx. quels 
iV lef diftiilMiipit; ,. le. firent, reltfueRdaBftiio&fo^ 
lUude , o^ pffeçe„ dt^ i^mjf, oii ib fe fltiter 
rent qi^'il fifiûfoîfe piomt^i^ent) ontf vie que Mut 
fureur lui amoit otée^ fi onJei.on.eM.kîffé' 
les Maiti'eSh. 

,, Toutes ces ehofes, fe. dit-ônM'. fe 
n font palTées fans la moindre oppofiden de la 

» part 

« lie Conciliabile » 011 Brigandage , d'BtÊhmté 


M parc de ceoz qui pouvolenc mn* etmflcfËSr 
„ ceae iniquiré. EAlîn 4 :ia hoUte éternene 
„ ^e l'^pifcopat , on vft le JuRe opprimé,, i- 
„ cHré,.,& comme annéanlLpar Quatre ou clan 
„ de fes confrerei vendtu d^l'lnli^Icé du.parH. 
„ Votlâ ce qne nous avons ^q. de Aos'prop^çî* 
„ yètn, dtfênc totis nosîbpns PariJ!eni:7.t ^^- 
i, Ibo^ul' qu'il çfl que-ftiôn d'aif^teç 1p ^fai»- 
„ tïfiiie tiMn ■Ar'chéV.ôqoe (jul,, âe'tont^ri.âiwe 
„ quetqaei luns ile fei confreTés,'aùni''^rpit}!- 
„ Ions tjue tul.ia arbitré, (tans laiCapîtale, ft 
„ DOîié iotfltfa.u^p1ed du Trtne, V^tendait ,iJ;i 
„ Scttijjme ft ije la rébellion': aujourJTui' qjie 
„ lioâ rnlffli^ntSt Cti3>£» «le veillera la coa- 
„ '^i'vatipn 'de la rranguilKé iwItlinUe, veulent 
■„ artïter i^ ijefoid^e; yont'les fuitea fimt p 
•„'tçrrtilei * ïîfiffl^fltfe hdur l'Etat; nos Par- 
„ .reoéits, 4P''^' <'t> 3 4''*'2c °iois ie pour* 

„ " " " nt encore pu ranger 

„ luçi, ;]Ul donnent ^ 

-,, e,plus marqué 4u mç- 

„* irité la plus;rèfpe£l3- 

'„'' ! ^'écrient, à f e tu- 

• i.cûté de lavioleqce, 

,;- [a levoKe. Si cé(i 

^„^ T*rËvangîle , cqinnK 

',. un oiivrage ,ri^rique par l'impoflure ?. 
"VoitJ.f'^oïiffcui;, les «ironncraeot! ijue l'on&it 
ItCi'; & Vbièi 'lët £vét;enients nouveaux qui l«s 
ont occafionHeï; _ 

CopEORMEMiNT a»«[ ân'êtezduz2.&du 43 ^ 

^mtilt'àittilet, les fiens'du'Roi illétent à yèr- 
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bUlis,, le ft4, en fairç Içar raport sq Roi» qa| 
leur dit qu'il leur deffendoit la noqveUe conv(V 
cation des Pa(r8 indiquée pour le 29» & que 
pour la Depqtatlon , il feroit fçavoir fes inten- 
tions à Ton Parlement. Les gçi\s du Roi ayant 
rendu compte à rAiTemblée du fuccès de leur 
▼oyage, on les renvoya f^r le champ * pour de- 
mander jour pour la pepùtation. Le Roi qui; 
depuis quelque tems, 9, dit -on, entièrement 
changé de fentiment fiir cette affaire, indiqaà 
le 3 du prefent mois,' jôur^df^ S. Cçnevieve, 

(jE 24, la Sœur Perpétuiez de la Communao* 
té de S. JSgaihe.t fe trouvant rétablie de (oà 
attaque d'Apoplexie alla Communier » son à la 
.^aroifie de S* Medard, cofn'me elle fe Técofc 
propofé d'abord ; mais à h DoSrin^ Cbr^iemié, 
Ce jour- là même , elle fut enleyée^'lé foir, 
par des Archers qui la transférèrent au Coo* 
vent de Port -Royal où la pauvre fille peut s'âf* 
cendre d'avoir beaucoup à fouffrir de ,1a part 
des Religienfes de cette malfon , autrefois âoffi 
célèbre par fa pieté k par fes Iqmieres, go'^H^ 
rcft aujourd'hui par l?ur Jgnor^ncé.,' «.pat 
leur fanatifme. Ce même jqlir la .CommtaiQ^té 
même de S. Jigatbe fut (K^Qraite, 1%^pér|âirè 
•yapt reçu ordre de 1^ C6\(r de renvoyer totf- 
tes les Penfionn^ires , &' toutes leé pÉiîit 
chez elles , tous l'efpace die quinze joàrs. Pau- 
vres Fondateur! (& f on^latrices , donner Votii 
bien du mouvement , bien des peines , faites de 
la depenfe pour fonder iBc dotter'des Commu- 
nautez! Une fantaide Eccléfiaftiqué d*un msQ- 
vais fujet au quel voua aurez le malheur de 
ce pas plaire pour un moment , va renverfèr 
'to}^t votre edificç, de façon qu-U n'e&refte^ft 
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pas, quelque fois même de votre vivant» ^ 
moindre tface. Puis , ayez , après cela , la fotir 
fe de donner votre bien a des Commonautez F 
Ce font, comme on le voit ici, des établilTe- 
inentÀ bien fdlides & bien furs ... . . mais 
continuons le récit dés événements dont j'ai i 
vous rendre compte. 

t^E 3 Janvier, jour de S. Geneviève^ le Par- 
lement alla à rfijailles» où le premier Prei^ 
dent fît au ^oi des remontrances , dont |e nç 
pûi^ vous rendre compte ici, Monlieur, atteri- 
dq qu elles furent faites de vive voix , & qu'el- 
les n'ont point encore trapfpîfé. Quoiqu'il ep 
ibic, voici la reponfe que lé Roi y fit. A^ 
çonnoifTanc^ qu$ jai voulu prendre par moi même 
de raffêire pour la quelle le Parlement a cru dj» 
«off convoquer les FçiirSp .eft une preuve de VaV 
tention que fai^ (^ que j aurai toujours de cêtif* 
jfervert dans leur intégrité, les privilèges de l^ 
Pairie (f des Pairs. Men Parlement y Juffifani- ' 
inent \nftruit p^r les ordres, q^e je lui ai lohne^ 
verbalement 9 (f par écrit ; ^ révocation 
que f ai faite f n'a p0s bejoin ie nouveaux or; 
,dres-, pour f0 çofiformer 4 nus volontez. Quant 
aux ordres particuliers que je juge à propos df 
donner t je, ne ero^ois pas\ A^or^eur^ que vou^ 
eu fiez ojé' nfen parler. Ces dernières paroles 
regardenc Tenlevemént de la Sôiur Perpétue^ 
^ la deftruétion de fa Comn^unauté. 

Lb 4. lé Parlement s'aHembl^, pour delibe!^ 
ter fut cette affaire, & fit TArrêté fulVaht. 
Arrêté qt(ii J[era fait au Roi dé tris refpeOùeufes 
remontrofies^ ,pàr écrite £f ^é, pour en fixer 
les objets , il [erù nommé des ■. Commiffaires qui 
4'afjembkront en l*flôtel du Balliage^ à cinq bsu- 
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^£s*ie relevfe, le 8 du prefent *moîs, Q* j$urs 
fuivants^ Jans interritption. 

En BIEN, Monfietir? Pi^eddrez - vous , une 
ancre fois, de tnes Almanachs? Que vous a- 
Vois -je prédit dans mon avant - dernière Let* 
tre^-Ma predfaion ytft.'eile trouvée jufte? 
Jugez du Cufcès ^ue le Paflenlenc pexit & doit 
Te promettre de Tes 'Remontrances ^ 1& fi Mef- 
Qeurs nos Prêtres Mront leur train. lU n'ont 
pas attendu , comme vous ra>/ez Vu par tout 
ce qui 's'efl pâteé. '*que la Cour fe fut expli- 
quée en leur .W^euf^ pour pouilèr le Schif- 
me aàfïî tàin .(JûM^s font pu , % Vous deve? 
Wen être perfua^dé "îjii'iîs vont 'ehc'ôte bien 
• moins s'y ^épargner qu'ils n'ont fait jàfqu'icl. 
Toofez- vous -^vmjs ^n cohvâlncïe^? Lifez l*a- 
trantàre^fufv^te, <}tti lAevtent d'une main très 
Tmre, & q^i'n«We '^owmrtçc 'd^ja à fe ic- 
panîlre Id. ' 

U|f Olficfé?r*'aeMa;]garqfronae "GrçAÙIe. Ca- 
ipltâ!e/!e ia'.I^ro^cé^u Dàûfkm , ^(tut tom- 
té ttiàfade dietnfterenïeAt,, fut 4:onWé , comme 
cTèfl iffez l'dftgje pârnfiî ' ces Mèmeurs , p^r 
rÀTMBôfliér 'W Ré^itoeut. ^La ihatadie éraot 
^dei^enoe des f^f^s fétiturés , célûî- ci jggéa 'à 

ÎrOpOs de ^Ittl ^ifSilrÊ admiolUreV le S. VUiw^n 
our Te, mettre en tçgl*e; ou plutôt .^olurVai- 
te au Ctiré îfe la P^foitTe unepôlit^e, j[h)nt 
il ,auroit pu "«bforument Te 'difp^nTér , TAWô- 
nier alla loi /ntéone Te demaWer'^çô^riTonlna* 
là'de. Il J a dans t^^us Tes états des fooz ad 
lés Vshonoffettt, & 'qui ^ féôtelèht .étie %\is 
"^^.pôur lés nr\à\e •^meprtftbrési. ïél ell apure- 
ment le Curé dônit-îl ^*^t tel.. «'Ayant d^* 

CbnKTO, &pnr 


mandé'fî 'le 9àlàdev.avoft été ' 

^' ' qui: 
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<9U! t Par ml , Mon/tmèr, lui r#polhHt, PM* 
môniei^ . • . » Oà eilfoii BtUet«il(»€oafefflbd4l 
„ lui répliquai le Curé;" 

Â. ces BHirs, Ti^ manier ft mît^ ai foiinrM 
pois aysnt reptiS" fon ferieux : Af^gewr> le 
Curéf clit>i)'« n*a^ pu^, apparemment, eiuendu*^ 
fue jt vkns^ d^ièoùip t'btmneur db lui dire* ,» Fs^^ 
i, dono^ moi, ptrdoonez* mois reprit bâte» 
^, roem le- Ctoré;> mais cela* n^epapèçhe pts qu^if 
^, nt mt fMlk» un*BiIle& de GoofeiCon; favi;f!|^ 
), de quoi , le malade ne fera point adminifir^ 
,9 âi mourra comme on Chteii , comme un 
,y Chied, comme* tt&Gftten, comme on Chiens. 
„ Vott» en* rtês?* Oui» Mondeur, comm^- wi 
„ Chien. Il mourra, vous dis -je,; comme>iMi 
f, Chîea, il ftra enterré de mAme; &- vous 
„ auiS, MqnfTeurj, Û vons perfiïlez dans voi 
), fontimem». Je ne cennofs ni le malade» 
,, ni vous^ jirn'en ai même entendir parl^ à 
„ qnl . ^e ce* ^ok^ mais hm BiHtscde CbR" 
,, feifîon point de fal^t^ point dç falut» point 
„ àt ftihit. " 

Psu s'en fikit que l'Aumdnier n'étouf^ dé 
rire, em voyant Pestravagance & ia Biêrciie d\$ 
Gaié: Pmfez^Vfius bicin à ce que vms dipes^Mim:^ 
fiwfikà, repllqna-t-.il, îqprès qg!il. eut, td^ 
prisf (ton ferieuxi jtvtms cf dit, Ç^;> vous t^ 
éiî encore^ que j'ai Ctmfeiïé le maladet^ t^/^è 
éft, je erêiâ, ofTez intelligible. Depuis q^anil 
i^éeHirure d*un Prêtre n-t- elle 'plus (htutoi^iiii'p 
quijaparele^f fiàrtmt dans des affaires de ta naî4^ 
re d^ êeUt.dmkil/am^ki'i P'em m^éÊmmdez 
un Billet de Cor^eJ/fon! I^or^^-^twus ^ Mon- 
fieurt fue hs Canons de r^SJi^y^^ f^os Parie;^ 

mefoi 
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taener nouf iiffendent de Us exiger ^ ff Voffuje^ 
ttr les Ftdelles à cette nouvelle Jervitude^ Le jàug 
de J. C, comme il le dit lui même, eft agréable 
ff léger; Ne l*apefantiJJom , donfi point , (f ne 
le rendofis point dégoûtant ,par des pratiques nou* 
polies & inconnues à nos Pere^. . Nous ne les a- 
vons déjà lue trop furcbargez ; ff il eft à erain' 
dre f ttf leurs enfans ne Jecouent ce joug qu*ils 
fie portent avec peine , que parce que nous le 
leur avons fait baîr en le leur rendant trop lourd 
f^ trop difficile. 

y, Monsieur^ iui. repartit le Caré » voui 
,, parlez comme un Ciçeron\ & je veux bien 
,9 croire que vous en fçavez focore beaucoup 
ji plus que vous d*en dites. Pour moi, qui 
,, n*en fçais pas |ant i beaucoup près, je me 
^ moque de vos Canons & de yps Parlements. 
^, Point d^ argent, point de Suijfes ! Point de Billets , 
Sf, point de Sacrements: Voilà ma règle , & celle dé 
,, de rCglife d'aujourd'hui; Ainii n*en parlons 
^y plus. 

Ervain l'Aumônier s*eiForça de faire entendre 
laifon fur cet article â ce maitre fou: femblabie 
au Marquis de Molière ^ qui à tout ce qQ'on 
lui pouvoir dire de folide & de fenfé, nere- 
pondoit que Tarie à ta crime , Tarie à la erimei 
morhleù! Tarte à là crime "^^ de mémeâ toat 
ce que rAumôhier lui allegaoit de raifonnable 
ft de fenré, le Curé ^e répondit que par ces 
inots: Point de Billets , point dé Sacramnis, 
Çeft aujourd'hui laregle de VEgliJe, (fia mienne* 

* MoUere^duaÙL Cthique de t Ecole dès Pkmtmtti 

(Là fuite dans le iW. io.) 

Jeudi ce 8 Février ^753. 
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NOUVELLES 

Galantes^ Htjfloriques ^ IJttér aires. Cri" 

tiques^ &c. 
l^j^^l^E feroic, fans douter dômage» Mon* 
M ^ M fieur» de laifler imparfait Je petit Poë^ 
a; v^ CL me dont je vous ai déjà envoyé les 
M^^yS deux premières parties ;& dont je vous 
«Ur^ftSI al promis la fuite. De peur que cette 
promeiFe ne s'échape de ma mémoire; ce qui 
pouroit bien, arriver en confequence des diltrac- 
tions aux quelles* vous fçavez que je fuis fort fa- 
jet, je commence par acquiter ici ma parole, 

{Suite du F-oBme des Quatre Parties du Jour) 

Lé Soir, 
Lx Dieu qui bruloit nos campagnei 
Se dérobe enfin à nos yeux : 
Il fuit, & fon Char radieux 
Ne dore plus que nos Montagnies. * 
Déjà, par fa voix avertis, 
Ses Courfiers écumants s'agitent : 
Leurs crins fe drelTent; ils s'irritent. 
Et doublant leurs pas ralentis 
Ils volent , & le précipitent 
Au fond du Palais de Tbetit. 

Le front couronné d'Amarantes » 
Les Nimphe^ fortent des forêts,* 
Un air plus doux , un vent plus frais 
Raniment les rofes mourantes; 
Les Bergères . plus vigilantes , 
ft^affemblent leurs brebis bêlantes 
Qui s'égaroient dans les valons. 
Voyèa, dans ce BalEn rudibue, 
TmM XX. ï ' Un 
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^nralWeta orirè - & lyouiHociDer^; 

sAdttiréx %e 4Pilirfér sRynqée : . 

Qui , né fur ur^ hoxdr Aquatique , 

Se courbe pourie cÀtfronner. 
' > Oui, ces ^zoffl , '^ceRe^nclè j^Bv 
\ Cette opalA'e , ^oi l^ccelle éi jlm^ 

Soiit les pièges que la Nature 
• FbxiB tètfd en ftvéur ^e VAmout. 

Eloignez - voùsty cl!krft6 Immortelle ;^ 
' Fuyez rfefpeâl'dè ce bea«' liée : .^ . ; 

* • Sous ces Pwtarfers tin jéanerifîftet, r^ 

"Omte 'ItB bras > & vous appelle^ ^ 
Qtfe 'nos effoits f6iit*^pmaSk>.;. 

* -. -Quafftd la Nature nous infpvrel '* ' 

Ld cœcrr emporté f^ar les lëns 
' S'attacbe à Vdfsj^t qui rafthre. ^ 
l>lane aprocbe du Bvflin : 
Emporte « dit- elle à Zepbire^t^ 
l^viMt écendo fur mon -foin*. . . > 
Il en efl un. Qu*Amour déchire ; 
Et l'immortelle efl dans le baiH;. , 
Endimiont caché fous l'omjbi;^^ ^ 
Des Mirt'es plantez à l'entc^r^ V ' 
Attend,* dans leur retraite fodbréV 
Le figne qu'à promît l'Amour. , . 
Panch^ fur' le Bain de Diane,» }j 
B*un oeil curieux & propliàne / ^ 
H perce rhuixiide élément : 
Â^ travers i'ond« diapËàne , 
Il voie ; mais il voit çn aAlant »: 
ffaitre le doux- ftifiilemènc ,^, 
Que là' pudeur en Vain coiiîifemnÇ;^ . 

?!uand on le doit au fcntimetit.,. , 
burfuis^dans Tonde la ÉHeïfô i^'^:,. 
S'écrie Amour, que ta tendrêçg .^ 
Change en plaifirs tQiis ces ttt^om» 
Ménage fî bien fa foiblefle.. 
Qu'elle Te livre à ses'itranfporÉl!^. - 
Sans croire offçnfer la fagefle. / '. : 
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. Or ikç EuMmiM 's'élance 
Auz.g0BO»i^ilfr la Déiié. 
Surprife, elle fuît, en filence. 
Le Dieu dons ik eft agité ; 
Arrêtez ,^clt&> ily je vous aime. , . ^ 
Ce mot fiserenâ digne de vouî; 
A ce' mo^cuotte rang fu^^me 
Va re;pMCii|erteitii^e nousc ^ 
7e vous 1M9 ; lé^olt tout vos «kames , 
[e les cùtùfîà pap mes defirs; •■SI 

Tes yeuicfe r&mplillenc dés larmes' 
Que mefonc verifer les plaiiirs. ' ' 
O doux mdmemt je vdus ai vue» 

}e couche à l'immortalité; 
e vous revois r vous êtes nue; 
J'ai part à la Divinité. 
Arrêtez. . ; Diane confufe, 
£n fayaitit) tombe dans Tes bras; 
Il la retient ; i)uel embarras ! 
La gloire veut qu'elle fefnfe. 
Le tendre Amour ne lèvent paF. 

LaiiTe moi , *fierger , lui dit- eile ; * 
Tes cranfports me font trop foufrir ; 
Es- tu content? Je fuis mortelle; 
L'zXmour me peimec de mourir. 
Prens mon Cliar; conduls^e toi-même» 
Brille «dn ma place dans les airs; 
Amour , laiilie moi ce que j'aime; 
Je t^tbandonj^e- l'Univers. 

Elle dit; lés airs s'embellirent; 
Les bords du ruiHeau retentirent 
Du fremUTepieiit.des Zephirs; 
L'Echo r^eta les foupirs «î < ^ 
Et les Kayadès applaudirent 
AuXkOis redbubléa des Flaifirsl 

Les ombres , du haut des Montâgg^s ; 
Se wpa^dcitt fi^r • w çôte^îWî .,, 


£0 voit fumer , dïos let campagnes , 
es toits ruHiqaes des hameauf • 
Soos la Cabane Solitaire 
Des Philemfm & des Baucis 
Bruje une Lampe héréditaire 
Dont ia flame incertaine éclaire 
La Table où les Dieux font aiOÏs, 
Errant fur des Tapis de moulTe 
Ce Verd qui refléchit le jour 
Remplit d'une lumière douce 
Tous les Arbuftes d'alentour. 
Le front environné d'Etoileé , 
La Nuit s'avance lentement; 
Et l'obfcurité de Tes voiles 
Bannie lafur du Firmament. 
Les Songes traînent en filencQ 
Son Char parfemé de Sapiiirs» 
L'Amour dans les airs (e balance 
Sur l'aile humide des Zephirs. 
O toi, fi longtems fouhaitée 
DéefTe paifible des airs, 
O Lune, embellis l'Univers; 
Et de ta l^mlere argentée 
Blanchis la furface des Mers; 
L*Amour invoque ta puiflTance. 

Trifte viaime de l'abfence 
Xeanrfre aime fana être heureux. 
Frémit de la bariere tmmenfe 

Sue Neptune oppofe â fes vœux; 
[ai&jque la fortune trahifle 
L'indigne amant qui reflé^it. 
Sans coptempiet le précipice 
leandre y vole , il le franchit, 
énvain tur les plaines humides 
)l touche , en étendant les bras» 
Le fein des jaunes NirHdUs 
Et s'égare fur leurs appas. 
Ehvain cpnt beautez ingenuef ^ 

Ç'élevezit au m^içii des flots Ji W 
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Toujours moins homme que héroi^ 

11 fuie des belles éperdues 

Qui par la Moleffe étendues 5^^ ' 

Chantent les himnes de Papbos. 

La jeune Doris, plus preflante. 

Et plus fenfihle à Tes refus 

Lui tend, d'une main pareflantc. 

Un piège inventé par Venus. 

Cent fois la Nayâde échapée 

S'attache à fon fein embrafé ; 

S'il plonge , il baife une Napée ; 

S'il fe renverfe , il eft baifé. 

EflForts dangereux d'une belle , 
L'Amour peut vous rendre impuiflants ; 
Et le cœur d'un amant fidelie 
^chape aux preftiges des fens. 
Leandre a vaincu la Nature; 
Un Dieu. réclaire, & le conduit 
Aux portes d'une tour obfcure 
Où la Volupté l'introduit. 
Hero , fur un tapis , fommeiile : 

Un fonge dort fur tes genoux; 

L'inllinft de l'Amour la reveille. . . . 

P mon cher Leandre l eft-ce vous? 

Quoi! tant^'écueils. . . fa voix expire; 

jSt le filence le plus doux 

Donne le fignal au délire. 

Ce Dieu brife un Corfet jaloux, 

Et de la pudeur qui foupire 

Excite & calme le couroux. 

fjero du Vainqueur qui la prefTe 

Irrite les tendres efforts ; 

En refiftant à fon yvreffe 

Elle en augmente les tranfports. 

Severe, & même un peu farouc|ie, 

Qoand elle refufe un baifer , 

Soù ame vole fur fa bouchet 

Hooteufe de le refufer* 

■^ I3 Uom 
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LeamàPi broie; H^r^ defiie; 
La Volupté qui les infpiiê 
Brille cour à tour dans leura jieqs^ 
Mais quel bonbeitr, dt quel nartiic'^ 
Et quel tooiment dciicienz, ' 
Tourment envié par les Dkux I 
Hero réprouve; Uero pàidée. i i > 
Levé au Ciel 4fes yeux languifij^ti ; ' 
Un cri de fa bouche «fiâamÉiée 
Prouve qu'à peine elle a quInisM anîL 
A ce cri les Amours répondent; 
La Lune jaloufe pâlît; 
Lé iour tenait, l'air s'embellit 
£c tou^ les plaifirs fe confondent 
Qu*ainfi puaffe couler toujours' 
L'été rapide de nés jours 1 • 
Rions des préceptes fauvages 
De Mos Sineques rigoureux; 
Nous ferons toujours aflez figes y'' 
Si nous fommes fouvent^eurei«x. ^ 
Voila, Monfieur, uneÇot3c1ufion &^heJ|^oraie 
qui ne font certainement pas Jànjèniftes. Mdji$ tout 
le monde,& lesPoëtes moins encore que {es.^utres, 
n'adopte pas les fentiments de ces Meilleurs. Bien 
lofa) de \à , par les contradiétions étratfge^ qi|e vous 
avez vu dans plufieurs de mes Lettres que le' Clergé 
leur fait éprouver depuis fi ]Qng-tems,^'iQc parla 
conduite perfonnelie qu'on lui volt teçlrf^^efque 
partout, il eft aifé de juger que éette .Môralè^^utre- 
fois G vantée , & , dit-on , f! gen^ratement juivie, 
n'ed plus aujourd'hui de mode. Àihfi ,lVIbofîeur, 
perfonne ne doit être furpris ici que!e Po€tè« do&C 
vous venez de lire les vers s*en fottécarté. ' ; 
Tempora mutantuff fie nos naà^^ur in iflis» 
A rxopos de.^oraie, on vient d'éii teiblier 
fin Livre, qui eft heureux âffurément, 9e n'a- 
?oir point été compoié par nnr dé cer andens ft 
fcavana Ecrivains dé ]^ort'iicyil$ car en ce cas 


k B'échapereii) pfM à h ceafare A lor iîoa^e^ 
I9«s..dtt pafjti MùlMjie^ qQ*iI merifie poaiciQ(| 
i>i€n {KHir lès erre.tfrs Jmfetiiennes for la Morar 
^<9 qui y font centeiiMes. Votis m*allei^, CaAg 
i^QJMQ , demaocler , Monfieur » %iiel efl ce liv» ^ 
j(oi) autfiir. Ce fo^nc Lts rBNSB'ss m Senef*^, 
€e fiaiheux Phîlofopbe. qui a fai( un fibeaa.tral* 
iéd^ymfiftis des RicH^jjfés dans le fein de r^boQ^o 
dasce & des Plalfirs, de toMie efpece^ qa'uQ 
imUiQii 4e revenu, imt il joutflolc, le mettoit 
^. '<^c '4e fe iMTOCttrér. Un Pr^feflbir Rof al qji 
langae & Belles !LeteresFfan^(/èj, dans TUorrerr 
fwi .de Capenb^ffiât nommé M. jH^UvM ie le 
.$0um9flf» vie&( de recueillir & de pubiîet * cet 

i»en(ées, qu'il a craduices en François. Voi(^ 
es tilles .fofis les qnels^cçlçav^ntâisademicién les 
a ra(remblées;.ceôui forme 4iurant de Chapitres, 
jk^onime ié fai di(, un traité complet de Mdra- 
'té.' ïie'DUtÇ De la Providançe» D$ là Vertu^ 
JOe VS^ni. De la Conjcierùe. Dis Fa^nL 
T^e'lq viç beureufe. De ht Philc/opiie. De la 
cin^tanfe dû Jage. Du leïfir du fàge. De labrié* 
[^ité'Mfûvie. De la eelere. De la Paix de ifAtnh Là 
^a^'âiph a le doublé .mérite qu'elle dok avof/. 
JUl^'^eÛ -jBxaâe & rend Je^ génie de rOrigtnâf. 
4îti^;>éfl; précédée d*une vie de ce Philofoiiie^y 
.fj^iiaeKlt^ d'être lue. yAuc^eur y a feifsé beau- 
•coup de i&âeiKÎûi^s folldês & brillantes Curla Mo- 
jf^^)^ la Politique, & fur la Critique.;\^^iQ ju- 
tià^ 4e. ce nu» ceatt., ft^u aile de M< Afii^f&icl, 
«pairl^çlpântilton que: je v^isyous en (kç^nerlci. 
,Jm Hsp^^A, Mère de Seneque, étoir une Dame 
»ydQnéé^*excellentes qualités , d'un e^rit agréa- 
yybler.^'^H caraâere charmant. Slle n'jét^o^c^pfig 
„ detcêiMeres qui n'aioiev|< qu'elles mâmiss dans 
u leurs enfans , qui les eleyent pour profiter de 
» leur éducation, qui iesrpouflieoc dans le mon^ 

** A Fétis,û»aBiila^Mnr^i)é^^>^SaiiUth 
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Yi ie «Dor fe prévaloir de leai^ cifedic. Modef- 
I, ce & retenue, elle ne fe cooduîfoit que par 
i9 le« principes de la SatgdTe. Uniquement ocf- 
if cupée de l'éducation, a des affaires^ de fa f a* 
„ mille, elle faifoit (bn plàifirdefon devoir. 
fi Sa moindre qualité étoit d'être belle » qualité 
',, qui tient lieu de mérite â la plupart des fera- 
it mes qui le font. Elle avoît un goût décidé 
i, pour la Philofophie ; mais fon mari, qui, 
ii vratfemblabiement . Hé le fçavott pas, 'vint à 
^ bout de l'en éloigner. • En un mot HeMaé- 
*,, toit une de ces femmes dont le cœiir , i'efpri^ » 
'^, & la figuré font également aimables, & au< 
;^,- quelles tout homme raifonnable dit^de bon 
„ cobur-, 
' i lecum vivere amifli , ucwh àheafii iuhëns^ 

' „ ScNEQUE joignit à Tefprit le jugement, l6 

\i clinquant au folide, à; l'ampoulé le fublime,! 

), la delicateiTe l'énergie , aut : grâces la juflef- 

•„ fe, à là douceur la vivacité', aux faillies de 

^, ridoaginatioYi la forcé du raifonnement , aut 

',, figures des mo'ts les figures deÉ penfées, ao 

„ Bel ' Efprft le fçavoir, d l'Eloquence la Philo- 

•„ fophie. Plein de beautez raviflantes , & de 

j, défauts agréables , il ne reconnaît d*autrcfs 

'^ ioiz que fon ^enie; & il l'a^oit le plus fin , le 

,, plus élevé, le plus vif que la Nature ait eil« 

-„ core produit. II aies trois grandes qualitez que 

^, Cicerti ezi^e dans rûràteur'. Il inllruît, il 

•^, plait, il touche; mais âl ne lés a pas toutes 

,-,' au même degré. Son imagination l^emporte 

I, trop. Il eft trop orné II a gâté l'éloquence 

A, d*nne infinité d'Oriatèùrs qui l'ont voulu imi- 

^, ter, fans confiderer que Seneque efl tju de ces 

'if Auteurs Originauï qui font inimitables. ^ 

J'ai l'honneur d'être , &c. 

Paris ce 8 Janvier 1753. 

J^tH ce 9 Février 1753. 
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LA BIGARURE, 

O Ù 

NOUVELLES 

Càlûfitesy m/loriquès^ littémrfs. 
Critiques f &c. 

«IjhÛQllAirs une de tieg liernifsreB Lettres » fa 
M 1^ (|^ vous al parlé , Monfieur , d'on dif- 

wè vi ^^^^^ ^^® ^* '^ Premier Prelidentfit 
2|^^S| au Roi , à la tête de I9 Deputation » 
^^^^W qui fm faite le trois,- de ce mois, â 

Ferjailles. Je vous promis de vous faire parc de 
ce diCcours aufll-tôt qu'il feroit poflible d'enavoic 
çomaïunication ; il m'eft tombé ce matin entre 
les mains ; & Je vous l'envoyé ce midi ; juges 
par* là > Moniieur fi je fuis attentif à vous fervir. 

DISCOURS 

be JÎ le Premier Prefident du ParlemerU de Pa- 
ris au Kou 

SIRE, 

S* IL n'étoit quejtion que de nos intérêts particu- 
liers , nms en feriens vêlent fer s le feerifiee , dons 
Tem Xt m /• 


ta ttaihie étimportuner F. M. Mais quand il s'i- 
mH de vmtrejufiice Souveraine^ des droits de vù' 
tfe 'durante , * Ih toféfidetatkn dès plus êncien- 
nés pré/hgativ^s dbs^fàfCds Se votre Royaiime , 'de 
r exécution des Loix de votre Etat ; Votre Parle- 
ment trabiroit fon devAr sHl cejjoit d envoyer vers 
Vous , (f de Fous faire les reprejentations les 
plus rejpe&ueufes g* les plus prenantes. Nous 
fÇifi devons pas dmaer ^ Siàs; Fous nom ravetéé- 
éiaté : î^otre intdttion ^ de conjerver lei pHw- 
loges des Pairs ; cependant dis le premier moment 
vous aviez deffendu à la Cour des Pairs de s^af- 
fembkr. fwooi^eHe ^ fi pns fenth ^s¥ùémefii 
éffenfée des deffedfes qui m M ^otoienù fa liberté 
que pour arrêter Jon zèle dans Voccafion la plus 
tndijpenfable , puijqull s'agijjoit de faire rejpeç' 
m mre ^àum^. 4^dlis ^véns M VêmaOh, $^ 
»)s, ^âe votés '-èh ftfrter fis jufiei plêéntes. V. 
M. is dëigrÈé Wus ^^pliquér 4^ 'm^ de fis Oh 
êtes; "ftté^'é ptei p9im fe motif ^ui^-mim^CH'^ 
terreJfiH'il^fis les ^ùirs^e Fê$¥e myàUme? 

Les Ordoiàiênees kv >Aw '«wf^ewhftr , -îw j^r 
pricifes , fif tes -plus fiHviés^, 4es ^Rois Vés pH* 
âeceffeùrs wte nJJWé mt ï%î»^ f» Ff«W* HM 
iroit invariable. Dés qu'il ^èfi quefiion de % 
performey «fe ly^onnt^ , & de l^lkét «''•n JMr, 
il ne peut être jugé qu*en Votre Parlement , Jeul 
Tribunal oU lee asàlkes -Pair^ peuvent ^ doivent 
être appelles. Les évocations même que les loix 
mt (Mte^ifies 1^ cMms €as -céffiim -i^imir^kih 
quand il s* agit de la perfinne dun Pair. Que de 
teftexîons, Sirb , n'aurions -nous pas à vous f ai' 
te fur une matière auffi impottanH , 'Jans cejfer 
néanmoins de rendre Vbomage que nous devons à 
mette SouvetBdn pmvoir! 

jirrizer h ce^s tfi #nf f» nfc % JufiiH^ Juf- 
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'fenàre le zile des Magiftrets qui f/enê d'attpi 
defir qiie de la rendre avec inUgriti ; expofer l§ 
fortune (f Vbonnewr de vos fujets, mime la trofh, 
guUM de l'Etat aux fuites des importunitez da 
ceux qui prefentent avec artifice à la ReHgim 
d'un Prince^ fous r apparence de l* Equité , ci' qui 
n*eft q^ue vexation (^ que troubk de Perdre Pu- 
hliè; Voilà Us moindres des maux dont nous nwis 
plaignons. Combien d'autres inconvénients encore 
refuhants des évocations en_ gênerai pourrions-nous 
encore developer à F. M I Mais nous femmes ar^ 
fêtez f SiRY, dans H^ccafion prefenfe. La lioéfoii 
intime & néceffaire de toutes ces reftexions avec 
celles qui ont p<>ur objet les Trivileges des ?airs 
a mis Votre Parlement dans Vindifpenfabîe niteffi- 
te de les convoquer pour déterminer avec eux lés 
demarcbes qui paroitroient les plus convenables. 

Nous ne Vous répéterons pas. Sire, ce qwe 
nous avons eu Vbonneur de Vous expofer au /»• 
jet de la forme des Ordres que Vous avez en^ 
voyez è Votre Parlement. Les Rois, Vos prede- 
cejfeurs^ lui ont défendu , par les Ordonnances 
les plus folemiielles , d't^voir égard à leurs Or- 
dres , SMS ne font revêtus de Lettres Patentes» 
L'obfervation exadte de ces Ordonnances efi étroir 
tement liée avec le bon ordre de Votre Etat , ff 
nous Vofons dire, avec la confervation de Votre 
autorité. Les Officiers de Vos Parlements, obli-* 
pez par ferment à les obferver , ne peuvent /ft 
difpenfer d'en reclamer Vexecution: 

Un troifieme Objet, Sire , toucbe encore Votf$ 
Parlement par Vendroît le plus fenfible. Appro' 
cber de Votre perjonne eji , fans contredit , le 
comble de ja gloire. U a Honneur de reprefen' 
ter V M. en ce Tribunal. Nul ne parle; nul 
ne commande que Vous, Ne pem^ïl pas Vous re^ 

K a peter 
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pitif Mé}9U9^dbui a qu'il àifoit autrefois ? Lf 
Chancelier de France eft le premier de Votre 
Farlemeot ; mais il n*en eft pas le Ch<ff» Vm 
feulf SiAE, êtes le Chef de Votre Parlement 9 
fui eft le Corps, Votre Chancelier feroit^il dm 
âujourdbui entre Vous (f lut? Non^ Sire , Vo- 
tre Parlement ne peut s'adreffer qu'î J'en Souvt' 
rain. Auffi zUi quil le fut jamais pour Votre 
Servico , il efpere que Vous aurez pour lui les 
mêmes bontez dont il a iti depuis tant de fieclts 
tonoré par ks Rois Vos prédéceffeurs. 

Enfin t SiRB» il nous refteun dernier Objet ^tm 
moins important encore , à mettre fous les yeux 
de V M. Ceft la conftemation générale que f^ 
pondra dans la Capitale de Votre Royaume l*enk- 
vement de la jour Perpétue : La foibleffe de [m 
Sexe , la caducité de Jon Age , le danger de Ja 
maladie fembloient devoir fléchir le cœur de ceux 
qui l'ont dénoncée comme coupable ; Avec quelle 
patience n'a^t-ellepas fouftertla privation des biens 
qu'elle defiroit avec tant d'ardeux ? Si Vo\re fat- 
Cernent a pris fa deffen^e^ eft- elle refponfahle dt 
Jeclat des démarches qull a faites en fa faveurf 
Quelle pofition plus trifte, plu^ fdcheuje pour vos 
Jujets l Se voir forcez à effuyer les refus les plus 
injuftes de la part d'une autorité ^i je déclare in' 
dépendante de la Vôtre; fffe trouver encore expif 
fez à encourir Votre dijgrace ! Vous êtes, SirEi 
trop fenfible , pour n'être pas touché de la crain- 
te que cet événement leur a injpiré. Vous itei 
trop jufte , pour ne pas rétablir le calme dans lei 
ofprits. Permettez notix, Si&b, de vous faitt 
cbjerver que la Clémence fut toujours la Vertu 
des grands Rois , (f que de toutes les Vertus, 
,$"eft celle qui les approche le plus de la J^ivinité, 

Tm. fut le difcoura de M, le Freiniér Préa* 

ëeoe 
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dent 39 ^oi , dont je vous ai ci-devant envoyé 
la reponfe. Ptpuis ce tems le Parlement a 
été occupé à travailler à de nouvelles Remonv 
trances dont on n'efpere pas plus de fuccès que 
n'en ont eu tputçs les précédentes , le Clergé 
ayant, dit -on, repris à la Cour toute la fupe^ 
lioricé qu'il y a jamais eue. Un des premiers 
vfages. qu'il en a fait a été une nouvelle Lettre de 
Cachet qu'il a fait expédier au Premier Préii- 
dent, par la que)I<^ il lui eft defTendu de faire 
la moindre mention , dans fes Difçpurs, ou Re- 
montrances , de toutes celles qui ont été ex- 
pédiées au fùjet de toutes ces belles siFaires. 
Elles font au nombre de plus de quarante-neof 
mille , à ne compter que celles qui ont été ex- 
pédiées, depuis 1713, pour l'affaire de la Bulle 
Utiigeréitus'jâont vingt-fept mille ont été lâcbezpeo * 
dant le Miniflere du Cardinal de Fleuri. Les 
vingt & deux o\i trois mille autres font, auiS 
bien que celles-là, l'ouvrage du Clergé, qui les 
a follicitées & obtenues des Minifires pour exi- 
ler, abatre, perfecuter, ruiner, détruire tout 
ce qui s'efl oppofé ^ fes prétentions. Et voilà 
comment s'efl fait, commept a été reçu; par 
quelles voyes a été accepté en France ce préten- 
du Jugement Dogmatique & irreformoble de fE* 
glife Ùniverfelle. Ce litre ampoulé ne vçus fait pas , 
fans doute , moins rire , Monfîeur, que la prétendue 
infaillibilité ou f rr^/orfnah'/f té de ce cbifoo , dont 
on peut bien dire que toute la prétendue Cathor 
licite, Vertu, Sainteté, & tous les plus beaux 
titres qu'il plaira au Clergé Molinifie de lui don- 
ner, font fortis du Bureau de la Sécrétairerie 
de VerfçLilUs : Or vous fçavez djC quel ppid$ eft , 
en matières de foi ce qui foipt de pareille bouti^ 
que. 

Es Cjs 
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Ce qoi doit encore rendre plos fiirpefte Tftfi! 
lorUé que Ton crolie avoir donné par iâ à la 
BoUe, e(! Tabus roanifelte que tout le monde 
feafc que Ton a fait, dans toute cette affaire, 
ira nom refpeâable de S. M. qui certainement 
n'a jamais rien ^a de toutes ces perfecations, 
relations, emprifonnements , exils , & autres pu- 
iiftions, faites en fon nom à quarante neuf mil« 
le de fes fujets , dont il n'a janiais feulement en- 
tendu parler. Voilà ce que 1^ Clergé a toujours 
caché avec grand foin ; Car qui maU agit êdk 
hieem : Voilà ce qu'il vient encore faire ordon- 
ater au Parlement de tenir caché à un Prince qui 
efl , aflttf ément , trop jufte , & trop jaloux de fon 
autorité, pour foUfFrir qu'on fît, & qu'on eiit 
flic impunément un abus auffi criant de fon au-, 
torité, pour vexer, & perfecuter fes meîUears 
fujets. Pauvres t)ranf9isl voilà à quoi des Prê- 
tres , par qui vous avez eu la Bétife de vous 
laiOer dominer, vous ont réduits ! Ils vous tour- 
mentent de toutes les manières , & vous deffeo* 
dent même d'en porter vos plaintes â celui au 
nom, & à PinfçQ du quel ils vous perfecutent , 
9l qui feroit, (ans doute, retomber fur eux les 
plus terribles ft les blus jultes effets de fon indi- 
gnation s'il étoic Informé de l'attentat & de l'a- 
bus énorme qu'ils font, depuis fl longtems, ds 
fon autorité & de fes bontez. 

Quoi Qu*iL en fort, cette nouvelle Lettre 
de Cachet a occafidnné de grands débats dans la 
^Parlement. La raifon en efl , que l'intention du 
parlement étant de reprefenter au Roi l'abus que 
Je Clergé fait, depuis û longtems, & continue 
encore à faire, de fon autorité, n'en peut don- 
ner une meilleure preuve que d'entrer dans le 
détail dç fes Vis^atlons. A cela l'on oppofe la 

V • nou- 


houvelle Lettre ie Cachet qui delFend àa Pre ^ 
mier Prefident d*en parler; mais d'an atitre cô- 
té les Chambres alTemblées prétendent qne oè 
Magiftrat écatit la bouche du Corps, ii eft, paé 
cette raifon , obligé de prononcer le Voea dé 
fa compagnies 

Au milieu de tous ces troubles, il vient d^r- 
rîver un événement qu*on peut regarder, éto$ 
la confonéture prefietite, comme un Phénomène 
des plus finguliers. C*eft un STnode tena i 
Lym ptr M. le Cardinal de Tencin , & dans le« 
^uel ce f r«l«t <, i|ttt ne i^era certainement ja- 
mais pour Janjenifie , Ùl bien Ift k^n i noi 
autres Evêques de Francei Par un des ItetQCS 
de ce nouveau Sytxoie, M efi itrès ezpreflèment 
de£Fendu de rehifer les Sacrements, faute de 
Billet de confeilioii.* ni de ^iedar^tion jàanovBL 
duConfelTeur, ni âVcceptation de la Bufle C7- 
nigenitus. Ce flatut a été notifié à tout le Dîo- 
WCe "p^lr un "Mandement du Trelat , oii il appor* 
te une railbn Sloiguliere de la conduite. 90*4! 
tient ., •& vtm -que Ton tienne dans cette tc»- 
contre ; Cette tattbn , I la qtieile je fuis bien (ûr 
que perfonne ne s'attendoit ; C'eft que , dit-il, le 
Concile 4*£mtow <4Ui ^làéi -ce-Bséiu piaiidi., 41 
y a quelques vingt-cinq ans , & dont il étoit Ta- 
me & le promoteur) n'a point privé des Sacre- 
ments Mn TEvêque de Senez , qui étoit , com- 
me tout le monde le i^ , très oppofé â cette 
Bulle. 

Vous feriez- vous jamais attendu , MonGenr; 
qu'une Afleogjblée pareille à celle qu*on tint «r 
*lor8 â ^tnbmi \ S qui lit rougir la Chrétienté V 
dût fournir, un jour, à un Prélat, qui étoit a- 
I018 nn desHpUi I9tltre2 CfmftkwH9fmires qui fâc 
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eD franctf Aes raifons pour appuyer les preteo* 
lions du parti oppofé» en faveur du quel il fè 
declareroic, comme on voit qu'il le fait aujour- 
d'hui qu'il n'a plus de fortoBe i «^lerer , ni à 
délirer dans le monde. Voila les hommes l Lti 
Beaumonts » les Lamotte, & autres pertorbateurt 
Mitrez de notre repos feroient tous auffi trao- 
quilles , que ce vieux Prélat l'eft à prefent dam 
Ton Diocèfe, s'ils avoienttous fait une auflibrii" 
lante fortune que lui^ 

Quid nm mortàiia peSora cops 
Auri Sacra famés l 

J'ai Thonheur d*étre &d 
taris ce i% Janvier 1753^ 

AlaHaye, chez PIERRE GOSSE junior 
Libraire de S. A. R. 
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LA BIGARURE, 

NOUVELLES 

Galantis, lEftariques ^ IMtiraires^ Cri- 

tiques^ &c. 

VStSSi^ vous ai foovent parlé, Moniieur, 
^ ' j M d'une excellente tradoâion, en vers 
J u. François » des Oeuvres d'Horace qu*un 
^y S Ecrivain inconnu nous prépare, & donc 
^ "^w il nous donne, de tems en tems, des 
échantillons, qui font defirer de plus tn plus 
que cet Ouvrage s'achève. En voici encore .deux 
qui viennent de tomber dans mes mains, & qui, 
à l'ordinaire, vont d'abord pafler dans les vâtres. 
J'efpere que vous ne trouverez pas ces morceaux 
moins excellents , que ne vous ont paru tous les 
autres que je vous ai précédemment envoyez. 

TRADUCTION 

De l'Ode i* Horace , qui commence par ces mots • 

O naca meeum Qmjule Mmlie** 

Aimable fille de la treille. 
Doux charme de rblliveté ; 
Fidelle ami, chère Bouteille, 
Viens , amené la Volupté 

Sue dans l'ardeur de ton délire 
os jours paiTent dans un infiant; 
Obéis au Ton de ma Lire ; 
Hâte toi; Sylvandre t'attend. 

Ne crains pas fon air de rudefTe 
Formé fur de dures leçons: 
La voix qu'infpire la SagefTe 
Ne dédaigne pas les chanfons. Sou* 

(*) Lib. III, Ode SI. 
rtmf XX. L 


Célébrant ton joi^ux^tnidere 
M*c tel dalfoa B>by«f> r T ' ' 

■ *ct met^ée4'ioléliceJ^-~' ' 

t* fi i' ■ ■ 

Tufc 

T» fs ■ 

Sous. 
Eiïù 
Saâî 

Tomb^ u>ûs té's pifffl^&itÂflbiti: 
De ta P^ûi ^cfété pratique-., . , 
Xt) ^eGou*rçs tout Jcs. rê^QM^^ , 
Pw to' tç paùyie qû'QQ'jOpiïrîme 
Peid un douloureux .'oïdvjrniE,,: 
Itt dans le (lânlport .qut .rjûiiini 
Me voie qd'uti lientdi^ d^etift-. 

Sut ne t'ibai^çna^tjfaiiflt,^,. > 

Redoublent «vpi, les <SÇt^it<> 
A la lueuV de çept,boj|Çi6f', 
Rlvalei . d^ VhPfi^ 4" i^y-'' 
Houi celebreioRk tes Qt^lif^, 
Sam fongei même à fon iet«itr> 

Voila U»m 
quelles grâces , 
lldeux de vivrj 
avcic les mémei 
'hoûs décrit les 
One Mtce pièce 
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DeVOAei*Hor§çfii qui fipn^Bjiçncc psirces mots: 

H EUR sus !*ii(HHmrqnl« ôiot ^^aires, , 
Sans créanciers, fans embarras, 
Caitî^e Ie4)îén (ta f^FercI'^ r : 

Je îî| .FottUBé fee/cenflrç ' 
Tl Jg^oré le^ dure? lo}^: ^ 

' Il rit 4a frlvgit avantage 
D0Mr{^<Coiinifafii (»ft ^pm; 

'" '*i(iélfe àirffoix^ie^la NSfu/ê, 

SéoieeHéfdt tôii? fe.^ pWràri; 
'jÊt fes^!bi?foînrf6nt Ja *éftre' 

. :iDè ks gbflts ft de fes ileÇrs; 

:I^l^Mt^4^ jeji?n^..9rîjx|yM^x; 

floWjÙ^t , ^'miifi maip J^icufaifante , 
y ,ep (Jlajgw Iç^ Jr,a Wiiii^x- 

^^^ t*aTl«M, i-'Fombfé 4« fa treille, 
•ll^cKiWpte'fea T^pesux^naiââinu ; 
Il ferre le^ti^s ^ Vâibeikïei 
âf {^ônd fes' A^iieaux bùimi^nts* 

'^' %prTque jPomrftoé, en lies çQniCr.4es, 
. Sh^m ffs dçns-.p.recieu^^ 
i' charge fes mains, enaré^s 
:; W W??S^ces q»l! ojJV^ fii^x pieujr. .. ' 

: .S^i» MO urieux. (îhe.fne il jfçiic atieadfe / 

ftii^ jfwr I»» GaftM.|f#iW A tf^r^ 
i^ll'iY9c>(^MPçbeiniifdsHWfoiQflieil.' Alfira 
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Alors mille riraux à'Orphéê, . "^ 
Fardeao léger des ArbrilTeauz , 
S'uniffent, pOttr hftcer Mwpbée^ 
. Au gazoaillemeiit des oifeauz. 

f 

Avouez ici,MoQfiear»qttelePoeee» a;fon<rra^ 
dufteor , fe font, en qoelqne façon, fiirpaflez cous 
les deux dans cette pièce, dont }e vou^^Sonne* 
rai la fuite nne/autre fois. Quel naturel! quelle 
tménité ! Ici i*on voit de réufgance fans aSeât^ 
tidn, de lanaîvité fans groiCéreté, deVenjoue- 
ment fans dérèglement, de la Poéûe doucèf, fa- 
milière, fertile fans excès, variée fans' écart, 
noble fans fafte , & animée fans tranfport; Enfin 
c*efl la Nature qui femble fe peindre elle même dans 
la variété agréable de fes différentes opérations. 

Mais voici un autre tableau, Monfieur, dans 
le quel il s'en faut de beaucoup qu*ellefeprefen« 
te fous une image auili riante, & aufli agréable, 
quoique pourtant ce portrait, ne foit p^s ipoîns 
naturel que celui que vous venez dç voir. C'eft 
celui de la Viellleue, & de fes infirmitez^, hit 
par un Vieillard même, encore afTez judideoz, 
& aflez raifonnable , pour ne Tavoir point Âacté; 
ce qui e(t aflez rare dans les perfonnes de cet âge. 
Voici comme il s'exprime fur cet. état oit chacun 
fe flatte.de parvenir; & où, félon mol, Ton ne 
peut que fe repentir d'être parvenu, 

„ Les hommes ont fait une belle acquHltion, 
„ quand ils font parvenus â la Vieillefle , objetde 
„ leu]^ defirs! Dans cet âge malheureux, ils ne 
„ font plus occupez qu'à etayer un vieux Bâti* 
„ ment qui croule de tous les côcçz. La fin d*U" 
,, ne maladie, ou d'une incommodité, eltlecom* 
„ mencement d'une autre. On perd peu è peu 
„ l'ufage des jambes, des oreilles, des yeoi. 
„ Chaque jour nous ôte quelque chofe , et nous 
„ lait fentîr de la diminution dans notre corps, 
„ ft dans notre efprit; enfin on meure e4 d<|tail , 

• * ' t avant 
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avatit qae de mourir tout-â-fair , & Ton ne pot- 
ce au tombeau qu'une partie de foi même , a- 
yant laiflé le refte en chemin. On ne vit plu^^ 

3ue pour les peines ; On eft livré aux réme- 
es, àun régime ennuyeux & contraignant « 
^, aux Médecins» & fouventauxOireâeurs, qq! 
^ fe prévalent tous de notre foibie(re,pouréca: 
„ blir leur empire tyrannique: On fent que iq 
„ monde ne nous compte plus pour rien; & quan4 
,, nous fommez arrivez à cette trille Vieilleffe , 
,, nous ne devons attendre que des devoirs de no- 
,, tre famille » & une certaine conOderation du pih' 
^ blic, O on a mené une vie honéte. Les gens qui 
,, nousaimoient, & que nous aimions, n^ font 
y» plus, il ne nous en reûe qu'un douloureux four 
„ venir, & on fe trouve feul fur la terre. 
«, Un malheur encore attaché â la Vieillefle eft 
de ne pouvoir plus faire de projets, ni même 
s^amuCer à faire dês Châteaux en Efpagne; On 
voit une fin trop prochaine à fa vie. Malgré 
cet état déplorable , dans lequel on eft réduit» 
ranimai craint fa deftrufbion; queHe mifére» 
,, & quelle honte i La Raifonne devroltelle pas 
,» nous dire que, quoique nous puifllons trouver 
9, en forçant de ce monde, il vaut mieux, que 
„ le$ reftes d'une vie délabrée? Si nous*mouron8 
», tous entiers , un fommeil tranquille n'eft-il pas 
,» plus fouhai table Ôc plus doux; & fî Tame eft 
o immortelle» comme on n'en peut pas douter , 
„ peut-on s'imaginer que TEtre Suprême, tel que 
», je me le reprefente, & tel qu'il eft certaine- 
„ mentf rende malheureufes des créatures qu'il 
„ a faitesi, & qui l'ont adoré du meilleur de leur 
y, cœur? La Mort n'eft terrible que pour les 

„ fceletats. 

„ L'Ignorance où nous fomroes de ce qui eft 

,» au deli de cette vie nous peut faire penfer 

„ encore que peut-être nous retrouverons les per- 

^ fonnes que nous avons aimées. Au moins nous 

L % », for- 
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,, fOKtent pat la nfee pone; & noas fomine» 
,, bian liTuez que bous me les reirerroat filiu 
,j unt que nous, feionsdatis ^ œbiide; Qufind 
y, donc on eft arrtvé i oet âge malbeur^m , dtt 
^ tepii>8 avec de ta :^QiifideruiQp/i?fl ce qa'lly g 
;, idc plttf HeraKiiiiable.: jScn^eré fa £im6ta|cq«'d- 
,, le dme & peut daiteii;*'& aizoif tester fofcçi 
,, d'a^ofemoilu ^ ûiyoùq^fil j a do piQ* féiiféi 
,, •faire -'V " ^ • '• .' • . ^-^ -,'» - -ro •• 

• Voila I Mondeuri 'âe9 reflexions, bien folîdei^ 
& 'bien'jodioieiifcsi .maiiijo'faig virffi ttès'peffa^- 
dé qiieila>lûpàrt dea>Vlfitiards ne ies:foift pdo(. 
}l efef eft «inè raiCMi'iioBfeamiifçlie;:.C*e{Iqiieteuf 
efprit deoltnant en inèiii«jtefâ8.qQe les forces je 
ieutGorpa»}fia 'Raitâni tsmoiblit de «êmeinreofi: 
blemeoti en eax ;^ & «fécemt à )la fin ju^u'aopofùc 
4ie leur&î/eiedOdDcf^ia more, tj^aelaRaifâiteiir 
tftfbtc iafai1liW«ipeilt dâfôer éQmmeiafindeiturs 
<t6ireres[/ iî'eUe {louvbi^ eaeoré a^r fur leur ef- 
^gt; mais parmalfaeurpotir euzr^^iieififbltpre- 
^lniere à drtogar point Ac^qiie iefaâtjolcmooÉKiiea- 
«ce â mehnop: suiné\itlb Vlefllàsd/aioitsdâoieo- 
rei liiiré à one^e^pèee' d*fbllifiâ quMe ifatr ^g<- 
*ier<entare pen{iant:qoel4iie^' msd^, aU'bon^dtss 

qaels il rennre enfin - dans le néanindoni 11 cft 
.fort! , & où ia. àéoidiiie eft bien-tôi'tfiiéaatie ?• 
'V^c lui. Voilà ie ter Aie où ab'ootit ka ^ie^dMltov* 

mes que Ton regarde coipme Jes plus h^iMb^c ici 
,bas: U'eft'ce pas hUn' ta peine de fû^je»lf:^ eomme 
t-ra dît, un de nds PoSces, pour fafvé? une ^â^UeUe 
'ûri^ Cela né vaac^l pa's bien lapeine do'fe 4qQ' 
ïrm dans le moode.tsne dé roilicHades,'caiitde 
:»ootenients,' âc^ tanc d'agftâltiofis.'» ^.. Mais je 
'iA*apeffolsJciV Monfiéèr'^^ que je méftHft & 

cela n*e(t pas fort de faifon dans un femë pareil 
:li) ée|ui«ci , où toutJernionde eft Ici xtoUlajoye, 
" cbornie je erois q u!on 7 eft' che2 vods>, âù dtns toa- 

• te la Catholicité lîomal»r^jrctaHigtudom>dttDot- 
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kpNDÊ^OÈ.tifiLe. 


teay & ^ratieux. 



De cette agV^atiIe naifoo J*«ime k, jpai 


A 




& la maicreSet A jeur ftti^ez je 4Bi*fnte 



reiïe » Et j'en ai plu^ d*u»e rai - /on. 



'dhântôns^. Amis, thanc'oés leur gloire. 




Tous deiix âi&ëremmenc ont Vàrç qé. nous 




charmer'; L'ùli iiôris hït b'bi .----. re ; 

. . .: . i a - * 
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£t l'autre tût ainïer. 


La Matcreflie ,par Tes beaqx xei||^,.^ 
Mec tous les cœurs âansTefcIavage ; 

•fen ^poax Thamwtîf^ fotilîsfie -^^ 

Par 1)^ N^éttr dèliûltaft; 
Chantons, Amis» &c. . Ils 

* Xa Saifoa des Aois, te duCvirtl. 


( w ) 

Us liront point de plus chers deiin 
Qae de contenter tous les nôtres ; 
Kt c'en dans le bonheur des autres 

Sa'ils troovent leurs plus doux plallinî; 
tiaacons» Amis» &c. 

Aa deffert jamais lear candeur 
M'admet la mordante faillie; 
Leur efprit n'a point la manie 
De briller aux dépens du cœur : 

Chantons, Amis. &c. 

». - • 

L'Abondance règne chez eus 
Sans nuire à la delicatefle; 
On y boit le vin fans yyrefle ; 
L'Ampur eft réduit à des vœux : 
Chantons » Amis, &c. 

' LaFranchife, ce don divin, 
Paroit peinte fur leur vifage; 
L'efprit , l'humeur & le langage « 
Chez eux tout efl franc , julqu*au va : 
Chantons, Amis, &c, 

A leur table on voit refleurir 
La liberté de nos Ancêtres ; 
Et l'on n*y reconnoit les Maîtres 

8u*au foin qu'ils ont de nous fervir: 
santons. Amis, &c» 

. Aux vertus d'un couple fî bon 

Sue tous les mortels applaudiOent; 
t que toutes nos voix s'unlffent 
Pour célébrer leur union. 
Chantons, Amis, ftc. . 

]'ai l'honneur d'dtre ftc. 
Paris a 16 JanvUt 1753. 
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LA BIGARURE. 

NOUVELLES 

Galantes 9 Hf/loriques^ Littéraires^ 
Critiques f &c. 

( Suite de FHiJloire de VOfficier £f du Curé d^ 

Grenoble) 
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* Aumônier, voyant robftînatîon 

fit. I ^M & le ridicule entêtement da Curé^ 
3t ▼^ vL ^ ^^ croyant pas devoir déférer à 
S^^jll fon caprice, pour les folfdes raifontr 
Vf "^V qu'il venoit' de' lui alléguer, prit 
coàgé de lui , & vint trouver le Commandant^ 
aa qut( il ra-conta c^ qui venôlt de fe palTer ,, 
„ Pkf Id' corbleul s^écria le bouillant & impa- 
tient Officier ; pour qui ce B. • . . là nous 
prcnd»il donc ici ?.. . Pour dés Hugueûots , ou 
pbur des Jean f. . . . ? O , par le fanbleu ! Nous 
^, Itiî ferons bien voir que nous ne fommes , ni 
„ Tan-, ni Tautife . ... Sergent ! Que Ton m'en- 
»> voye garnîfon, à difcretion, chez cet homme 
„ là; & qu'elle 7 refte jufqu'à ce qu'elle Tait 
„ misa la raifon! Tubleu! je lui ferai bien voit 
,, û c*eft à des gens comme nous qu*il faut fai- 
if te de pareils cohipHments ! Cet homme- Il 
,, nôti^ prend, apparemment , pour de la Pri» 
„ tf aille f de la Devotailley & autre canaille, a- 
I, vec qui ces fortes de gens font toutes les fo- 
tifes (]ui leur viennent en refprît. Il faut lui 
apprendre ce que l'on gagne à fe jouer avec 
le Militaire. Voyez un peu de quoi Diable 
\'^ s'avife ce predolet ! O parbleu, mon chef 
Terne XX. M „ pe* 
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petit Abbé! nous allons voas faire .aboyet 


„ îiir un autre ton 


g\ u T à WT que rAumônIer avoît pris de pei- 
ne à faire entendre raifon aa Curé ; autant en 
euc-ii i modérer ia colère du Commandant, qui 
vouloit, dans le moment même, envoyer des 
Soldats faire main bafle fur le Presbitere,& fur 
tout ce qui s'y trouveroit. Pour i*en empêcher, 
il lui reprefenta ,, que lés voyes de fait, mifes 
M en œuvre dans les premiers mouvements de 
„ la colère , avoient toujours des fuites fâcbeu- 
„ fes, furtout avec les gens d'Eglife, qui,i 
,, la faveur du crédit dont ils jouifTent aujoar* 
„ d*hui, fe croyent tout permis. Qu'il y avoit 
„' un moyen de remédier à l'entêtement duXa- 
„ ré , fans en venir à ces extrémitez ; Qu'n al- 
„ loit dire la Méfie, où il confacreroit uneHof^ 
», tie, dont il communieroitenfuite le malade". 

Les autres Officiers, qui furent bientôt ^ 
vertis de ce qui venoit de fe pafTer , ne furent 
pas moins fenfibles, que Tavoit été leur Com- 
mandant , au procédé du Curé , qu'ils condaiD' 
nerent tous hautement. Pour dedomager , en quel- 
que façon, leur confrère, de l'affront perfon- 
nel que celui-ci lui faifoit, aufli bien qu'à tout 
leur Corps, ils accompagnèrent tous, &trèsde- 
votieufement , leur Aumônier, lorfque, aprèsfii 
Medt;, il alla lui adminiUrer, le Saint rtatiq^» 
Oh croyoit parla cette affaire terminée ; mais 
elle ne faifoit encore que commencer. En "• 
fet, l'Officier malade étant mort le lendemain, 
rAumônier en alla avertir le Curé, & le prier, 
de la part des Meffieurs de fon Corps, dé lui 
venir rendre les honneurs de la fepulture. 

Le monde eft plein de gens qui, lorfqu'ii^ 

ont une fotife à faire, ne ia font jamais àdemi« 

Le Curé, qui avoit refufé, la veille, au^M^- 

ri- 
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ribond , le Saint Viatique , refufe au Mort les 
honneurs de la Sepujture ; attendu, difoic-il, 
qu'il étqit mort dans la defcbeifTance aux or- 
dres de rEglife. L'Aumônier , qui avoit déjà 
éprouvé que c'étoît perdre Ton temps & la pei- 
ne que de s'amufer à raifonner avec des gens 
tels que le Curé, ne jugea pas à propos de faî« 
re fur trela des inllances qui auroient été aulfî 
inutiles que Tavoient été. celles qu'il avoit fai- 
tes la veille. Il retourna chez le Commandant» 
au quel il annonça ce nouveau refus» 

P A R ce que vous avez déjà vu , Monfîeur , 
vous pouvez juger de cette nouvelle de fang 
froid, " O! pour le coup , dit-il à l'Aùuiônier, 
,, c'eft pouffer TinfolenCe à fon plgs haut perio- 
,, de. A qui donc cet infolent-là croit- il 
„ avoir affaire ? Les Officiers de S. M. font- 
„ ils donc des gens à'jetter â la Voirie après 
4, leur mort P De quelle audace > & de quelle 
», effronterie, ne faut-il pas être, pour i je ne dis 
„ pas exécuter, mais feulement concevoir de 
„ femblables idées. Hola, Sergent! Qu'on com- 
„ mande cinquante Grenadiers; & que tout le 
,» Régiment du deffunt (e tienne prêt à paroi* 
ff tre, au premier ordre, fous les armes. AI- 
„ lez, de ma part, avertir tous les Officiers 
„ de la garnifon de vouloir bien fe rendre 
„ ici pour une affaire de la dernière confequen- 
„ ce que j'ai à leur communiquer "• 

Sur ces ordres, l'Aumônier, craignant quel- 
ques violences, voulut lui faire, à ce fujet » 
quelques reprèfentatîons ; Soyez tranquille, Mon- 
„ fieur, lui dit le Com^nandant: Cette affaire 
„ n'eft point une affaire Eccîefiaftîque^ maisMi- 
„ litaire; & nous la jugerons, & terminerons , 
„ Militairement. Tenez vous prêt feulement à 
I, ezéctiterl les ordres* que poura donner fur ce- 

Ma „ U 
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^, la le Confeil , qae vous voyez que je fais af* 
», fembier ici , & dont je veux prend;e lei 
„ avis , pour nie mettre en règle. Il nfi fera pas 
„ dit que des Prêtres auront l'audace de nous 
„ faire impunément des affronts» à no^$, fm* 
y, tout 9 dont tout le monde connoit la délica- 
„ teffe far ce point, & qui ne reipeâons j^^rc^ 
u la» ni le facré, ni le profane. Allez, ]MoQ' 
,, ileur; & ne vous écartez point» afio que l'oQ 
»» puifle toujours vous trouver , au béfoii)"* 
A ces mots l'Aumônier fe retira cbes U^l 

CsPEjrDAKTle Confeil s'aflemblç. On y 
délibère fur Tinfolence du Curé. Tous les jeu- 
nes OiSciers en demandent Vengeance, & veu- 
lent, à cette occafion » faire un éclat. Us 
plus agez , & confequemment les plus prudents^s'y 
oppofent , & cherchent un expédient , pour ô- 
ter a ce fanatique les moyens de conforomerrin- 
fuite qu'il avoit déjà commencé i lear /ai^^j 
Après en avoir propofé plufîeurs» celui au QO" 
Ils s'arrêtèrent rut „ de fe pafler, en cette ren- 
„ contre, du Minillere du Curé, q^i ^ ^^"' 
„ étoit nuHement néceflaire , ni en ce^tte occa- 
„ (ion , ni en aucune autre , les Aumôniers étant 
», les Fadeurs ordinaires des Régiments qu'i'^ 
^ deffervent; qu'en confequence on avoit ejitoît 
^ de faire une féconde politefle au Curé , fljj' 
„ avoit fl mal rçpondu à la première; Que TON 
;, ficîer deffunt, étant mort dans la foi Caj'^ 
^ lique , qu'il avoit toujours profeifée , & r^^ 
„ la Communion de l'Eglife, il n'y avoit f. 
„ cune raifon qui pût . empécfher qu'on i^^, ^^ 
^ rendit' les honneurs funèbres, qui idî ^toient 
„ dus: Qu'en confequence TAumônier de fonRe- 
;, ciment , & ceux de to.u$ les autres qui coVPP' 
^, foîent la garnifon»ïeroient avertis de ft ti^^' 
„ Ter» à Thème indiquée, en f^ çnaifpo» «d?^|j 
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n rVs & ^9 habits convenables pour la cérémor 
,^ me de rinhumacion à la quelle tous les Of- 
^4 fîciers de la guarnifon feroient invitez d*a(S- 
^, fier , ainfi que tous les Amis & connoiflaQ-^ 
9, ces que pouvoit avoir le defFunt ". 

Tout étant aiofi arrangé, rinhumatioo fefit^ 
le lendemain , de la manière fuivante. Dès \e 
matiDi un détachement de Grenadiers fe rendit 
â l'Eglire > où on leur dlltribua chacun leur 
pofte. Les uns furent commandes pouj faire 1^ 
folle; les autres furent chargez des .Cloches., 
qu'ils fonnerent â double & triple carillon , en 
l'honneur du defiunt; les autres furent poCez à 
la Sacrijlie , où celui qui avoit foin des meubles 
& ornements. £cclefiaQiques, ainfl que les au- 
tres Valets de TEglife, aux quels le Curé auroit 
pu faire des defFenfes contraires au bon x)rdre, 
leur furent recommandez , pour les faire agUr 
félon le befoin que Ton auroit d'eux. 

Le Curé averti de ce c^ui fe palBroit, taxit par 
quelques uns de ces derniers, que par le îfon re- 
doublé des Cloches , entra , a cette nouvelle, 
d'ans une colère qu'il me feroit di£5cile d*expri* 
mer ici; car qui pouroit dire 

Quant(e animis Cœleftihus ira ? 

La fienne étoit d'autant plus bouillante , qu'il 
n'y avoit pas moyen d*émpêcber l'enterrenient 
qu'il avoit refufé de faire. £n effet trouvez moi 
un Clergé qui, tout effronté qu'il peut être, 
ait la bardieffe & le .courage d'affronter undeta* 
cheroent de Grenadiers , fous les armes , & a£,af|C 
la Bayonnete au bout du fufiL Allez, ne cral- 

f^nez pas qu'il vo^us donne jamajis» commue il ne 
'4 j^m^is fait, c;eue preuve^ ^ bt^joute & 
* " M 3 de 


. (94) 

de fon zèle , tncme pour la defFenfe des Bog- 
mes les plus aucemiques de la RelîgioD > en- 
core moins pour Tes chimères Scholalliques. Ec- 
clefia abborret a Jonguine » vous difent ces Mef- 
fieurs, mais c*e(l de leur fang quMls entendent 
cette maxime, dont' ils ont fait un dç$ principes 
de ce qu'ils appellent leur Droit Canon; car pour 
celui des autres , toutes les Hifloires nous ap- 
prennent qu'ils n'en ont jamais é(é cbiches; & 
tout l'univers fçait que, dans tous les ps^Is ot» 
les peuples ont eu la bétife de r^cevoi^ leur 
rifible & effroyable Tribunal de VJrùtuîfitionJls 
n'en font encore rien moins que chichiss , tous 
les jours • dans ces barbares cérémonies de Re* 
liglon qu'ils ont décorées du beau nom d'i^cris 
DE Foi. {A3o da Fe). Je réviens â notre Curé. 
Il ne fallpit rien moins que ces fages precau- 
tions pour contenir & fufpendre, du moins, le 
fanatifme de ce Pafteur. Par ce moyen l'enterre- 
ment fe fit, à rheure indiquée, par tous les Au- 
môniers reunis de la Garnifon , qui formèrent le 
Clergé , & par le convoi , qui fut très nombreux, 
de tous les Officiers & Amis du defFunt. Les 
Cloches redoublèrent, à ce fujet, leur carillon; 
la MelTe fut célébrée , ' in Pontificalibus , par 
l'Aumônier quil'avoit adminidré. Le« plus beaux 
Ornements, la plus riche Argenterie, &Iereile 
de la pretintaille EccleOaflique , tout fut livré par 
le Sacriftain â la difcretion des Aumôniers , qui en 
uferent comme ils dévoient. En dépit du Curé 
ils rendirent au defTunt tous les honneurs Eccle- 
fiafliques, qu'il fut en leur pouvoir de lui ren- 
dre 

Des. Antiennes, £f des Répons ^ 
Des Ver fétu & des Oraifms, 
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Fêfee encens > eau henite , ff feree Càpilhnt; 
MonfieuT le Mort en eut de teutes les façons. 

Enfin, il fat mis en terre avec toutes les céré- 
monies Eccleiiaftiques , & tou$ les honneurs 
Militaires, c*efl-à dire que la cérémonie fut ter- 
minée par une triple décharge que firent, en 
Thonneur du.defFunc, tous les Soldats de fon 
Régiment , que Ton avoit fait mettre pour cet 
effet fous les armes. 

Qui croiroit cette affaire terminée avec la 
cérémocie ne connoitroit que très imparfaite* 
ment les caraâeres du Fanatifme. Celui du Cu- 
ré , qui n*avoit pu agir , par les raifons que j'en 
ai raportées ci-delfus, n'étoît que fufpendu» ft 
n'attendit qu'un moment favorable , pour faire 
éclater fes fureurs. La nuit , qui fert ordinai- 
rement de voile aux plus grands crimes, lui 
parut très propre à cacher fon attentat. Il en 
profita pour l'exécuter. A la faveur de fes té- 
nèbres, il fit déterrer, par les Valets d^Eglife 
le corps de l'OfiBlcier, qu'il fit jetter dans l'en- 
droit du Cimetière où les enfans , & autres per- 
fonnes vont ordinairement faire leurs immondi- 
ces , lorfque preflez par leurs befoins ils fe 
trouvent obligez de quitter pour cela l'Office 
Divin. Cet endroit ell, en plufîeurs lieux, de» 
(liné, par nos Prêtres, à la Sépulture des en- 
fans Morts nez, & des autres, qui meurent fans 
Batême. Ce fut dans ce bel & digne endroit 
que le fanatique Curé fit jetter le cercueil du 
deffunt, laifTant, à qui voudroit s'en donner la 
peine, le foin de Vy enterrer, comme dans le 
feul lieu qu'il meritoit d'occuper fur la terre 
après fa mort. 
Uisk aétîon fi hardie, & fi infultante, ne pou- 
voie 


voH.Mm^r it àietcre le MUuite en ioféor. 
A||fli le Curé, qui s'en.doutMt» n'attendit pas 
le joixn Dès que la porte de la Ville fut oa- 
if^M 9 il en fortie » & partit pour la Campagne^ 
.9piè8.(avt)if » ^préalablement » écrit an Grande 
, Vicaire une Lettre » qu'il donna ordre qu'on 
hii. remit » & dans la quelle il l'informoit, & 
t'aplaudifloit fort» de la belle proueUe qu'il 
venoit de faire. 

Lb jour ayant révélé cette beUe aâfon:4a 
Cufé, ie» Officiers eA furent bientôt infMcté 
S*il n'en étoit pas des Prêtres comme éeêfytO' 
mes ,! dsins le fang des quelles on ne Tçamolt 
Mmper Tes mains faos fe deshonorer , prl^ 
l^gè: qui ne contribue pasi peu« à^ ^ttgeacâtet 
rinfolence de ces deiix fortes de Creaturfr* il 
nV n point.de doute que, .dane les premfen 
tranfports de leur colère » ces Officiers n^cnftot 
envoyé. celui'*ci». fur le chaiip^ tenir cbmp^oie 
à lewi Confrère. Lef| plus jeunes , furieid: de 
i'sifff ont fait à ce Membre <de leur Corps , ft 
qnM rejaiiliabit fur eux , coururent cher le Ok* 
xé pour en tUer fatisfaftîom lis Tauroient tî^ 
fée^ quoiqu'il en eût pu arriver, s'ils favoiest 
renicontfé cbes. ^lui ; mm ayant fçu quU>n 'l'a^ 
•voit vu for tir de la Ville, de grand mada, fie 
n'ayant pu apprendre quelle route 11 avoic ^is, 
ils ne purent aiTouvir leur vengeance que fur 
fes Valets auxquels ils diflribuerent force coapS 
de plat d'épée comkne étant complices de l'ac- 
tion infâme de leur Maître ; prefent dont les 
pauvres Diables fe feroient bien pafleZé 
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NOUVELLES 

Galantes^ WJimques^ UttértAtiS^ C^j- 

ETENDANT le Confell s'ét«it ailMi. 
blé » fur cette tiottvdie , délU^eta fat 
te qu'on deirciè faire. Dei p1tinc«t 
à f Evêqoe ^"étoielic pm n^e tofe 
biet fure pour obtenir la fatfsfaétiofi 
^ii'on exlgeoit , ft qot étoit doèt tes Sei- 
gnçurà 6'étant mis, depuis un tems, fur Je pied» 
\H uni, d*drddnl^t, \ti aottes^ d'approuver^ 
pat l^r filente , & par Timpunlté» toutes lea 
fotlfes qu*oh voit &!re i leurs fabaitetnes. VaU 
leurâ le Prélat étdt abftnt. S'adréfler â foù 
Ohtud-Vfiraire , étoit une démarché que ces 
Meliéur^ regardoiènt comaxe att deâbos d'eux ^ 
tea fortes de Prêtres n'étant <que des fubaltef- 
hes , ^ les Valets , des Evéquèsqui \€% tiennent 
i leura gage^ , pour faire leur befogne. Le par« 
d dMc qu'ils prirent, dani cette affairé» fut dé 
i*àdreffer an fènl tribunal dont th releirent, & 
€n attendant, de recommencer les obfeques de 
l^uf Confrère. Elles lurent faites a^ec la mémi 
pompe que la veille i & pour prévenir quelipit 
nouiteile infuUe qu'aurolent pu encore faire les 
milKfires & tes eotùpHcès ou Curé, en atten- . 
dant la fcponfe de la Cour, â la queUe ils tt 
font plaints de cette infolence Inôule , Ils oAc 
mis m tombeau de leur confrère une gtiàe de 
foldats qui fe relevctje le )ouf & la nnît. Ws^i 
oht mis une pareille chc2 lé Curé , pour fe faîflr 
de fa perfonne , eri cas qu'il aie llmpi'ttdtfûce de 
vouloir revoir fa îsA^» . ^ 

Témé XX. N ' V«. 


ypJtl^^MoAli^^î'* ^ qu^'s C3ccë< notre £Iersi 
porte llnfo^nce , même dans un tems oa il ^ 
foas la férule de ftos Parlements: jugez ce qu'il 
fera par la fuite, s'il vient à bout, comme il 
••^ Ihltte , de forcer cette Barrière q^i s'eft tct- 
|our|^* *bppofée à Tes turbulentes & ûmbltieufes 
prétentions » & qu'il s'eflForce de rompre depuis 
n long^'-tèms. Mais fans donner plus d*étendue 
à cette réflexion» faifoffs en enfemble, MoC" 
^fienr, .une féconde , qui mérite d'autant ptes d'at- 
tention, qu'elle développe parfaitement, dans 
la conduite de ces Meiueursi la Politique qui 
les dirige dans toutes leurs ' avions ; Politique 
qu'ils ont fulvidans tous les tems « & â la faveur 
de la quelle ils font venus à bout de toutce^u'iU 
ont entrepris. 

Par Oii , & par qui ont coiminencé les troublel, 
lés perfecutions & le Scbirme, que nous voyoQS 
.lever aujourd'hui iî efrôqtément la têcj?,' dans 
cette Capitale 4 te jufqu'àuipied du Trtoe? $ttr 
qui la Cabale Ecçlefiallique a-t-elle commencé 
à effayer fes forces^ &fait tomber 4'abord tout 
le poids du crédit & de. la faveur dont elle 3 
.toujours ,iouï fous le prefent règne ?...f Sur des 
TMoInes ,^ des Prêtres , des Pédants de Colle- 
ge.» pppôfez au parti de la Bulle Vnigenitus, 
dont ils avoienc Âpellé & réapellé. A cette 
. vetation fucceda celle des Relîgieufes qu'ils ont 
peffeciutées , pour leur faire adtfpter leurs Chi- 
jneres Theologîques. Belle befogne de Prêtres I 
Conqueftès auffi digneis d'eux, que celles qu'ils 
;ont faites de quelques femmelettes, quelques 
Bigotes Agonifantes, qu'ils ont effrayées par 
des refus de Sacrements & de Sépulture, faits 
d'abord dan$ des Villages,, ou petites Villes d« 
Provinces éloignées, i des, .gens âii bas étage 
dont perfonne n'a eu la charité, ni la hardieffe 
de prendre la deftenfe ; car le pauvre & le petit 
furent de tout teiBS abandonnez à la merci du 
t\w fort^ Cfs 
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Ces éfiais d'autorité^ & de FanaUfine, faits, 

comme Ton die, in anima viii, c'efl-à-dii^, 
fur desg^DS de peu de confequence, paflerenc, 
par degrez ,à des perfonnages plus confiderables, 
qui forent de même tourmentez , & vexez pour 
des fadaifes Scboiaftiques , dont- ris n'avoient pas 
même entendu parler; & qu'on voulut leur fair^ 
foufcrire, fous peine de Damnation éternelle, 
& de privation de Saaeraents & de Sépulture. 
A ces derniers ont fuccedé les geqs de^robe, 
que l'on a voulu traiter de même, mais avec 
qui la cabale Mo/miene n'a pas trouvé Ton comp- 
te; car on ne fait pas croire à ces gêna «là les 
rêveries que l'on débite aux autres. 

Voila, MonQeur, la conduite que nous avons 
vu tenir^ vous & moi, depuis plus de trente 
cinq ans , au Clergé de France , dans l'afFaire de 
la BnWeUnigenitus^ piéqe prefque inconnue dans 
tout le rede ^t l'Ëglife, Vous venez encore de 
voir de quelté' manière il vien( d'en agir, à ce 
fujeC» avec le Militaire. Gare que les Princes 
n'ayent aui& leur tdur, s*U lui en prend fantai^ 
fie ! La chofe n'ira pas loin , H on le lailTe fai« 
re. Ehl qui peut en douter, pour peu qu'il ré« 
SéchifTe fur la conduit» qu'il a toujours tenu 
dans ces ^rtes d'affaires, & furtout dans ces 
deux derniers Siècles , où il a joué un (î beau 
rôle & û digne de lui? . . . Mais égayons un 
peu le ferieux de ces réflexions, & des faits qui 
les ont occaHoniiées. Voici une petite pièce très 
propre à C^e^ effet , laquelle vient de m*être com- 
muniquée & qui, à ce que j'efpere, vous rejoui- 
ra un peu. Elle eft fur un des Airs qui font ac- 
tuellement de faifon, & que nos Orgues font 
retentir dans toutes nos Eglifes de France. 


N a Dr À. 
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MntTi ieux PM[fmiêi:is ie Paw, «« toft* 
iémjlen ii i^wr jifchiv^ wu k fm^ 

mm di cette C^pitëe. 
Sur l'Air: Laiffez paitwe vos Mm, ifc, 
Fremierè Peiffenmefe. 

Voici venir le Schifme » 
Conmere ; j'en ai la friflbn : 
iydieu le Cicecbifme» 
SilttC» Vefpres, Sermon. 

Notre Curé 

Étt décrété. 
]*oni vu un anias de Recori 

Soi venoi'ent pour le prendre au c^, 
it moi, Dame Femelle, 
Toi. qui lit dans les AlmanacbSt 
QueHe eft la Eeronelle 
^ui fait tout ,ce fracas 9 

Seconde PoiJJîmniere^ 

Il eft, dit- on. 

Un Crelucbon 
De Dame Conjiitution t 
Soumis à la déciOon; 
Le Parlement de France • 

8ai n*aime point cette Çnenoo» 
bntre fa manigance 
A fait grand cârilloo j 

Malgré IM cris 
Et les Ecrits 
Du Cçavant Prélat de Obrois"^, 
De 1* Archevêque de F«w. 
Veut que les yanjenifies^ 
A l'Agonie adminiftrex. 
Comme les Melini/ies\, ^ 

Soient de même enterrez ; x^^ 

* Tcan Jofcph longuet , de OtriiM,. d - dev»* ^!: 
qae de 5o(^»ii^ ,8c depuis vingt 0c qoèlqaea années » j| 
chevéflttc dt Stnii stand raxtiûa de u JSttUs v»<r 

mt¥9m 
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Que nos Curez 

Soient dîfporez 
A dûDMr U Coaiiminion, 
Saos Billet» de Coofeffion ; 

£t que Dame la Bulle , 

Qui fient troubler notre Cndo , 

Loin d'avancer , recule 

Jusque dans fon tripor. ^ 

Notre bon Roi 
Tremble d'efFrol 

Sue notre antique & iainte Loi 
'aille bientôt en defôrrof. 
Prions Dieu, ma Commère» 
. Qtt*it le préferve de tout mal. 
Et que cette Megere 
Soïi mife i l'Hôpital. 

A ces nouveautés je vais en ajouter me dtu 
Tïlérc^ qui y a allez de raport» mais dont ie dé- 
nouement a été beaucoup plus divertii&nt. La * * 
voici. 

Dans la Province de Normandie ^ il eft. osf 
Ville, nommée Hoffitur, fituée à l'embouchure 
de la Seine, Dans cette Ville , beaucoup plut 
cooGderable par fa richelTe » & par fou commer- 
ce Maritime, furtout par (a pècbe de la Mou- 
rue, oii elle envoyé^ tous les ans , un grand nom- 
bre de Vaiffeaux , que par la multitude de fet 
habiunts, vint, il y a quelques femaines, une 
troupe de Bateleurs , foi • difants Comédiens , 
qui avoient pour Chef un Vendeur de Miibridom 
te. Ces gens y faifoient affez bien leurs nffzU 
rea ; & en confequence donnotent au peuple ie^ 
farces les plus réjouilTantes; car rien ne donné 
plus d'émulation â ces fortes de gens que le pro-* 
fit que leur raportent leurs talents; Mais, corn* 
me s'il étojt écrit qu'ils doivent , prefque tous « 
faire ime fin malheureuie , il arriva qu'ils en 
donnèrent ii» dont le déaoavegieBt (contre 
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leur iutention , fans douce ) fat iét plus Tragf* 
ques y pnifqu'il eo coûta ta vie à un . de. leurs 
Aâeuri. Cet Ââeur étoit leur Arlequin qoi, 
foit par accident, foit de propos deUberé, fut 
tué fur le Théâtre par un de fes Confrères. 

Vous (çavez, Monfîeur, que, par un relie de 
RigmfmCi le feul que notre Clergé ait confervé 
dans ces derniefs .teins» où la Morale. s'eft fi 
étrangement relâchée • cette forte de gens efi» 
nommément » feparée de la Communion de !'£« 
glife aux facrements , aux prières, & aux grâces 
de la quelle lis n*o&t, dit-on, aucune parc. C'eft 
néanmoins un article dont ceux «ci ne convien- 
nent pas. La raifon qu'ils en apportent eft qu'en 
Italie f & i Rùme^mème » qui e(l Iç centre de Ja 
Catbolicitif Us jouiflent des mêmes faveurs, que 
tout le relie deç Chrétiens, Ce qui paroit encore 
très decilif en leur faveur» c'ell qu'à Paris tnè- 
me , nos Comédiens Italiens font admis à tontes 
les cérémonies de l'Bglife , participent à fes Sa* 
cremencs , & jouiHent des honneurs de la Sépul- 
ture Ecclefiallique. De plus oi) aflaré qu^ils ont 
droit d'avoir, & qu'ils Ont eu pendant un tems, 
un Ai^mônier à .leurs gages , i leur fervice; à 
quoi ils étoient autofifez par une Bulle de Rme. 
En confequence de ces privilèges, vrais oa 
fuppofez, dont néanmoins «je fuis trçs afluré 
que jouiflent ici nos Comédiens Italiens ; en 
ayant vu enterrer ici un très grand nombre, 
avec tous les honneurs & toutes les cérémonies 
EccleOalliques ,' quoique morts dihs Texerdce 
de leur profel&on , ceux de Honjkur prièrent le 
Curé de venir enterrer leur confrère ; mais ce- 
hil-ci, qui penfoit bien différemment fur iear 
compte, le refufa tout net. Sur ce refus, nos 
Hifirions , ufant du droit que nos Parlements 
donnent, depuis un tems, aux pariiculiers de fç 
pourvoir en jullice contre les Curez qui 4eurre- 
fttfent Ij&s Sicremeott , & auciea devoirs Ectk^ 
u . i, ,4 ■ fiafti- 


Aafilqfiei i fifeat citer cehif«ci en Jàfilcè, podË 
Tobliger de donner la Sépulture à leur camarade» 
Nouveau refus» d'une part ;& de l'autre, nouvel- 
les procédures dont le Curé ne s'effraya point 
du tout* Il avait pour lui , difoit-il , les Canons , 
]es Conciles,. les Decretales, les Extravagantes , 
les Rituels» & toute la Bibliothèque i & tout 
i*ArcenaU du Fatican. 

Cependant comme la procédure traînoic 
en longueur , il étoit à craindre que le cadavre 
A^Arletpàn ne donnât pas le tems d'attendre la 
déciOon du procès. Il y avoic d'autant plus 
lieu de le croire, qu'il commençoit déjà à don- 
ner des marques de putrefiaétion. L'enterrer 
ffi^o^tts, c'étoit donner aut^uré guain de caufe; 
& c'eft ce que les Comediei^s étoient bien éloi* 
gnez de faire» furtout dans le cas où notre 
Clergé lesiCuppore; le garder plus long-teins, 
on couroit ri{que d'infeéter l'endroit où ce cada- 
vre étojt en dépôt en attendant la Sépulture* 
A cela un dB 1^ troupe» qui entendoit un peu 
la Chirurgie » trouva un remède* ' Ce fut de le 
vuider » a de le faler. Par ce moyen il préfu- 
jna que l'on pouroit» comme il eft vrai» garder 
ce cadavre beaucoup plus longtems ; mais vou- 
lant épargner à fa troupe la depenfe que lui au* 
roic coûté cette opération s'il l'avoit faite avec 
du Tel ordinaire» il jugea que ce feroit bien af- 
fez d*y employer le fel qui tombe de la Morue 
falée» lorsqu'on la retire des Vaifleaux dans 
lefquels on la va pécher fur le grand^ Banc de 
Terre Neuve. Ce fel qui » après avoir été em- 
ployé à cet ufage, pouroi( encore, quoique très 
dégoûtant,- fer vir, à nos.maîheureut paîfans; 
à qui nos Maltotiers , qui lesécrafent, font pa« 

?rer le fel oïdinaire fur le pjed de douze fols 1^ 
ivre ; ce fel » dis- je;» efl déclaré de^ contrebande 
par ces Sangfuès publiques; & en confeque^nce 
il n'eft permis i qui que ce foit de s'en fervir , 

fur 


ién pefeé fvm ty&t grofle asMde , pool ({ttel^ 
que iiftge que ce {loiife être. 

Cxt T apparemment ce qalgoorirft le Comf* 
f«e Chirurgien; flials il l'appcic biem6c. En 
èCec un Comsii ail rel. averti de ce qtt*ll avait 
fêUf viatt avec main forte, pour rappréhen* 
4er aa corpi; ft il l'âuroit conduit en prifou, 
comme un criminel coupable du plus grm cri* 
m9 6 fa troupe ne l*airoit cautionné. Yoîlldooc 
noi Comediena en butte*, & livrez autdeuspkit 
srands fléavz qui defolcnt aftaelkmeoc notre 
»mce ( le Clergé à. les Maltotieri ). MaM com* 
«e cea g€ns*lè ne otanqoent ni d'écrit ni de nt- 
lei , ih ne manquent pas auiC de fe tirer d'if- 
laire mteui l|ue dWrei. Une banqueroflce 
qu'ils om fait à b Ville, d*oà ils fe font éfqai* 
vezi les una après ka antrca, en a ftit rafftire: 
jk le ieul tadavf e tJtkq^n , qui n'a pu les (ai- 
tnre , efi f eM encre lea mains dea Comnis an 
M qui s'en étoient fasiis, pouÉ vérifier, au be* 
foin, la fraude ft là cootrebande, ConraieceQÎ- 
ci n'ont point de irecOurs à ^fperer fut les Co- 
médiens , qui leur ont échapé , & dont ils n'ont 
point eu de nouvelles^ depuis, Ils vietineot de pren^ 
4re à partie le Curé, qui a occadoné, par fcm 
«efus » cette fraude dont ils lui prétendent fai- 
te payer l'amende » & tous les fîrala do procès. 

Voili , Morifieor , l'aVantore du Curé, des C&- 
tiedieos, ft des Maltotiers de Hmfieur^ telle 
qu'on me l'a mandée de ce pais 11. Bile m'a pa* 
tu trop divertiflame, pour vous la laMfer igno- 
rer, ainfi qu'à voa Meflieura, & à vos Dames* 
qu'elle poura rejontr. ]e le fouhafte de tout Aon 
t^usur, & fuis, dcc. . 

fû rlioitiiettx é'taBL flcc 
Fétris ce »o. di JoHvUt I7fi» 
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|g|^|^^Q|t*ANT 9 fans doote» li-bas» comme 
M Tji ^ nous y fommes ici » dans le cours des 
M jAl P^^^^f^ ^. ^^^ réjouilTances du CarnS" 
Sv^TS ^^'' "^ fera-ce point, Mçnfîeur^une 
W^j^^m efpece de crime pour moi , dans Tef- 
prit de vos Dames , d'ofer leur parler aujourdhni 
de fageffe ? . • . Non , iî elles font raifonnables. 
£n effet les fuppofant telles, elles fçavent qu*il 
j)'y a de véritables plaifirs ,. que ceux dans les 
quels On ne perd jamais la fageffe de vue , tous 
les autres nous expofanc toujours aux remords , 
€c au repentir. Voici , à ce fujet , une Fable , 
dont je me perfuade qu'elles ne feront pas 
mécontentes. 
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Lit PLAISIR ET LA SAdESSEl 

Fable 

, A Mademoijelle de C**. 

Lb folâtre Plaifir s^étoic mft en cheafn , 
Pour vifiter iet lievx de Ton Domaine i 
Et de Ton pied léger II arpfentoic la plaine 
Aufll vite qa'un trait echapé de la mam, 
Defiut foa do$ une Malette 
Voitoroit divers inilramenta 
Propres aux divextî^Miietxs , 
Une corde à danfer defTus rÈfcarpoIette , 

Force Raquettes & Volants , 
Cartes & Dez furtoot , remèdes exceUemt 

Contre ie fommeil léthargique , 
Des Mafques » des Romans , des livres de MoÉ 
que; 
Que fçafs-je^fîn! tout raetfratl 
Qui fert i détourner les hommes do travail 
Dans fon chemin il trouve la Sageée 
Qui meditoic au coin d*un Bols . • « . 
Quoi , Madame ! c*eft vous f... Cefl moi ; craeiie 
allegreffe! ^ 

Su*avec douleur je vous revois / 
epuis rage d'or, ce me femble. 
On nous vit rarement enfemble. 
Vous me fuyez , PlaiOr.... Vous me groncfcs 
toujours , 

Sageflb; fans cela vous ferlez mes amours... 
Tient-il à moi? dit l'ioiDortelle, 

Qu's0« 
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Qa entre nous déformait 
L'Amîcié fe renouvelle; 
Allons, jurons noas donc une ardeur mutuelle. 

Et ne nous feparons jamais. 

ToQS deux ainu dlnteltigence 

Ils Ce mettent â voyager. ' 
Li nuit vint , il falut chercher â Te loger x 
Us virent un Château, d*aflez belle apparence, 

Ec refolurent de concert 
P*aller chez le Seigneur demander le couvert. 

Dans les routes de Tavenue 
La Dame du Château prenoît alors le frais » 

CoqiKtte, s'il en fiit jamais. 
Le folâtre Plaîfîr lui donna dans la vue. 
Bonne tablé, bon lit, tout lui fut préparé; 

« La Sageffe fut mal reçue ; 
On l'envoya io^er diez MonÔenr le Curé 

0(i nous dirons , par parenthefe , 
Qu'elle pafla la nuit aflez mal i fon aife. 

Après un fort léger fommeil , 
Du Plaifir parefleux elle- attend le réveil; 
Il fort, vers le midi, des bras de fon hâtefle^ 
Et laifle dans fa palace une rombrestriftefle. 

Voilà le couple pelierin , 
Qui fe raflemble encor & fe met en chemin. 

Nulle malheureufe avanture 

Ne troubla leurs plaifants propos. 
Sur le point que In nuit ramené l'ombre obfcure 
Autre Château fe prefente â propos, 

C'étolt le fejour d'une prude 

Qui , laiïe du tracas mondain , 

Se plaîfoit dans la folitude. 
Cett:; Dame parut; mais, d'un abord fort rude^ 

Repouflfa le Plaifir badin; 
A la Sage^e feule elle tendit la main. 
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Le Plaifîr rebuté porta (a laiCtude ^ 

Au Cabaret le plus voîfia .... 
.Quelle infortune eft donc la nfttre ! 
Dirent nos voyageurs au matin raffemblez; 
Il faut que des humains les efprits folent troubfezi 
Pour nous vouloir toujours feparer l*un de l'autre! 
N'eft-il- point fous le Ciel quelque fejoor heureo]^ 

Où nous foyoPHs reçus tous deux? 
Contre le mauvais goût le beau couple s'emporte 
Bt mécontent des deux gîtes derniers 

Va 9 le foir, fraper à la porte 

De la charmante C. • • • • 
Son extrême beauté » fa brillante jeuneffe 
Promettoient au Plaiiir un favorable accueil ;^ 
Cette ;même raifon fit trembler la Sageiîe 
Que ieuneffe & beauté mirent fouvenc en deuil. 

Mais,' quelle furprife agréable 

La fît changer de fentîmentl 

?uand la l^eile d'un air affable 
ît à tous deux ce compliment ; 
Venez Plaifîr, venez SagefTe, 
Vous avez trouvé votre hôjtefle ; 
J'aurai chez moi place & tems pour tous deux, 
Pourvu qu'abandonnant cette critique auftere 
£t cet air trop impérieux 
La Sageffe foit moins fevere 
Et s'aprivoife avec les jeux, 
refpere que dans ma retraite • 

]'afFtî|rmirat votre union; 
Mais faifons un marché , poqr n'être pas fujettc 

A fréquente difcuflîon^ 
Conditions fe font; nul n'ofes'en defFendre. 

Îhacun, bien entendu, met quelque peudnOeiv 
aute de's'aprochef, ou faute de s'entendre , 
On eft fQHvent brouillé pour rieq. 
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Qui plus des deux fuV foi dut 'prendre, 
]je ne le dirai pas. Chacun s'en trouva bienu 
t,a Sagefle fut gaye, & le Plaliir modelle; : 

Ec dans fon propre appartement , • 
Sans que jamais îurvinc nul altercas funefle . 
I^a belle pour toujours marqua leur logement* 
L^ Sageiïe eut le lit ; le Plaifir tout le relie. 
To&t le refle étoic grand ! oui, mais, tout bien 
compté , 

(]*en atcefie la foi des hommes ) 

l^e Plaifîr du fiecle où nous fommes 
. • IS'efl pas toujours ii mal traité. 

Voilà pour vos Dames; vpici pour vos Mef- 
fi^urs, qui, fans doute, aiment lés Beaux Ans, 
$: furtout la Peinture, qui a eu c^e? eux, dans 
les derniers (iecles une Ecole il fameufe. Ceft 
un Catalogue raijfmné des Tableaux du Roî^ 
avec un abrégé de la vie des Peintres , fait par 
ordre de S. M, Tome premier , contenant l Ecole 
Florentine , £f VEcole Romaine , par M Lepi- 
CIE& , Secrétaire perpétuel , Éf Htjioriographe de 
t" académie de Sculpture^ £3* de Peinture, ffr. 

Cb Catalogue n'annonce pas, par fon titre, un 
ouvrage fort interelTant, des. faits fort agréa- 
bles , des difcuiEons profondes , ni un ÙUe faci- 
le, élégant & correâ; on y trouve néanqioins 
tous ces avantages* L'Auteur commence fon 
Ouvrage par faire, dans une Préface, rjiifloire 
du Cabinet du Roi, dont il donne la^ defcrip- 
tion, & de la manière dont il s'ell formé au 
point de perfeâion où il efl aujourdhui. A la 
lête de tous les Peintres , dont il annonce & 
détaille les Ouvrages qui font dans ce Cabinet 
Royal, ta Léonard de Vinci ^ donc ^}r. Lepicier 
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8008 apf end des chofes qu*aacttn Peintre ne de- 
vroit Ignorer, & qu'il devrolc exécuter comme 
lui: Voici de quelle manière cet Ecrivain s'ex- 
prime fur ret article. 

„ L A Peinture, n'ayant d'autre objet que H- 
,) mitation de la Nature ; & la Nature étant 'mn 
y, fîniment variées , tout ouvrage qui péchoit ^r 
M trop d'uniformité ne pouvoit avoir l'approba* 
„ tion de Leonari. Il faifoit coniifter la beao- 
>, té d'un Tableau dans cette agréaWe diverftté 
„ de formes qui, fans contredit, eft le princî- 
„ pal ornement de H Nature. Pénétré de ces 
ft principes, il fe propofa de peindre une af- 
„ femblée de Palfans , dont les ris fimples ft 
„ naïfs pufl ent f e communiquer aux fpe^ateart. 
9, Pour y parvenir, il raflcmbla quelques gens 
», de plaidr , quil invita â diner; & lorfque le 
», repas les etit difpofe^ â la joye , Il les entrc- 
u tint de Contes plaîfants , qui les animèrent 
9f encore davantage. Cependant Léonard étu- 
„ dioit leurs geftes, cxamînolt avec attention 
„ les mouvements de leurs Vifages; & dès qu'il 
„ fut libre , il fe retira dans fon Cabinet où il 
„ delfina flparfeîtement, de mémoire, cette fcè- 
„ ne Comique, qu'il étolt impoflîble des'empô- 
u cher de rire en la regardant. On ajoute que 
I, Léonard fuîvoit les crimîpels jufqu'&u Ifea 
du fuplice , pour faîGr, fur leurs vifages , les 
impreffions de la terreur 4 de la crainte. Il 
„ n'étoit pas moins attentif à faire une exafte 
„ recherche des phifîoooœîes. Lorfqu'îl rencon- 
M troit quelque tête bifarre, fl l'auroit fuivîe 
„ tout un jour, plutôt que de la manquer. H 
,, avoit toujours fur lui des Tablettes , dans les 
j, quenes il ne manquoit pas de raporter les ob^ 
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t, }et8 qtil te frapoîenc le plus vivement, tl con^ 
„ fellloit â tous les Peintres d'en ufer ainfl , ft 
»i de faire des colleftions de nez» de bouches^ 
^, d'oreilles, & d*autres parties» de formes» & 
„ de proportions différentes » telles qu*on ieg 
„ trouve dans la Natureé C'étott , félon lui » la; 
„ metlleare aetht>de pour reprefenter les objets 
i, avec vérité. Son eiemple ie prouvoit. II dcm- 
I» noit è fes portraits la plus grande reQemblaii^ 
,» ce; quetqpie fois il les chargeoit dans lespar- 
u ties dont le ridicule étoit le plus fenfible '\ 

A BartbeUmi de S. Marct qui fuit Léonard 
de Vifui^ fticcede le fameux Utchel • Ange Btuh 
fiarotf » dont les admirables produftfons font lè 
plus parfait éloge. M. Lepieier ajoute que ce 
célèbre Peintre , qui t également excejlé dans 
l^Architeâure 9& la Sculpture , dont il eft regar- 
dé , avec juXUce , comme le xefltuiateur ; que ce 
grand honUme » dis-je , ne pouvant s'accommo- 
der du caraâere emporté de ^ules II ^ aban- 
donna fon Maufolée, qu'il avoTc commencé, & 
fe relirai fl9rinc$. Le Pape, ftché de cette 
retraite , adrtfla fuceiBvement trois Brefs aux 
Florentins, pour leur demander ce célèbre Âr- 
tifte, qui fut obligé d'aller joindre le Pontife 
à Bologne. Il en reçut un accueil plus doux qu'il 
ne refperoit. JtUtt le combla de carefles » & 
même de preients , pour lui faire oublier les fu* 
jets de mécontentement qui avoient occaQon« 
né fa retraite^ Il fouhaita que Michel- Ange fit 
la ftatue, de la hauteur de cinq bra(reS|&qu*el'< 
le fut ietiée en bronze. Le Pape vint voir te 
nodde; ta figure levoit un bras avec tant de 
fierté, que Jules lui demanda s'il donnoitla be- 
aediâiony ou la malediâion» U|lai repondit 
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f^vL'eMe averUiToic lé peuple de Bohgne â'étti 
plus (âge à l'avenir. Il propofa au Pape de met* 
tre un livre dans V^utiQ mzin. Mettez y plutôt 
une épée^ lui repondit auflitôc le Pontife; car 
je ne Juis point' homme de Lettfes; reponfe bien 
digne dé ce Pape , à qui Tepëe & le cafqae 
convenoient efFeâivemënt mieux que la Thiarè 
& les Clefs de S. Pierre. 
F A R ce double échantillon vous pouvez ja< 

Î' er , Monfieur , du oierite de Toiiyrage de M. 
épicier , qui e(t vraiment digne ae la curioiï- 
.té des amateurs des Beaux Arts , & en partico- 
lier dé ceut qu*a pour objets l'Académie , doat 
.il eft Secreuire, & Profefleur. 

J'ai rhonneur d'être» &o 

Paris et 26 Jantier li^i. 


AlaBajre, cher PIERRE GOSSE loûieir 
Libraire de S, A, B^ 
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^ ^^^ n« i^aî, MonfîeQr» fi votw avci fa 

SéT r ^ ttn petit livre îmitolé: Traite', os 
yk ô éà B0^^^^t des perjonnf s qui font mortes 
mÊKxS ^ ^^^^* ^ Lh^re n'eu pas fort con- 
Wér^w fiderabte poar la grofleur de fon vo- 
lanfe ; car les homimei font naturenettent fi 
focs- 9 qalU font, prefque tous, en mourant, la 
plus trifte t & la plus fotte fîgute que l'on pulf- 
fe vok. En cela^ Sis donnent* comme lorf* 
qu'ils viennent au -Éionde , la pretive la plus 
coaplette de leur niifere, & de la petite^ de 
leur génie. En effet/ {Pourquoi naifToha-houa 
tops, fi ce n*eft pour mourir^ Pûifquè c*eft 
onc^ oéceflité Indifj^en fable , pourquot ne pas liôua 
y (bumettre auflî gnaiment, que nous fâifoiSs è 
celle de boire , de manger , de dormir , dont il 
HQita çftjiufii impoffibte de noua di^péafjec. Ca 
cbç£e eft d'autant plus jidieàte aèi^^y^ux tie là 
rai fon que nous avons fonrh'eHemênft ifkii M 
Tome XX. . P yeux 


yeux des preuves de cette vérité. En effet ni 
voyons -nons pas mourir, tous 1er jours» m^ 
Perds» nos Mères, nos Frères, nosSœufs, nds 
femmes .nos enfans , 'nos parents les plus chers, 
nos amis les plus intimes, & des milliers d'au* 
très perfonnes qui • nous font indifférentes t 
jPourquoi donc ne nous pas familiarifer avec la 
Mort, que nous fçavons qui eft auffi inéviuble 
pour nous qu'elle l'a été pour eux ? Pourquoi 
subir en rechtgitant, & très i contre -ccrar, un 
Atitt inévitable , que ilous Yçavons qui a été 
donné contre nous dès TinHant de notre naii&n* 
ce, & même dès celui de notre création? 1% 
mangeras ton pain à la futur de tonvifage, nous 
n-t-il été dit, à tous tant que nous fommes,daos 
la perfonne de notre premier Père , juffu^à ce 
fue tu retûwmês dans lu terre dent tu as été tiré; 
farce mie tu es poujiete ^ ^ que tu ritfnumtfos 
an poujiere*. -, ^ ... 

.Voila, Monfieur, de la inor^e., ^ U quelle 
le fuis prefque affilé que vous ne vous attendiet 
pas; mais qui pour cela n'en eft pas plus mau- 
v^lfe. Au contraire, par cette raifon même, et* 
]e eft beaucoup plus frapante» que celle qu'on 
débite en Chaire; d'autant que celle-ci , éttnt 
attendue & pré^iditée, ne fait prefque aucua 
^«ffet ; au lieu que celle - là ,. furprenant , pont 
^jiinO dire, le ccsur au dépourvu ^ le frape-, le 
jèmue da?anuçe, & lui ialt faire» en quelque 
façon malfré lui, des réflexions auxquelles» faos 
cela» il n'auroit peut-être jamais penfé. Idsis 

i 

* la fidêH Pkbrn tta'véfieris pam , dvtui rwirtârii 
la terram dâ qU/mapim en; ^lUs pmhis es. ttiaP»i>* 
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'âpropiM de qui penfez-vous qOe j'ai fait 
-même celles que voua- venez de lire? je gagerois 
«prefque que vous ne- le devineriez jamais. Qui 
jamais efFeâivemenc ira sMmagner que la mort 
d'un Savetier a occafîonné ce*petic Prologue mo* 
•lal? Il n'eft cependant rien de plus vrai»- & voi- 
ci la relation de la more de-cet homme» qui 
«par la fermeté Héroïque qu'il a fait paroitre eu 
cette rencontre y meriteroit d'avoir une place 
-parmi les grands hommes de ce iiécle. Voua 
-en conviendrez vous-même, Monfieur, torique 
'VOUS aurez lu fon liidoire. < 

.. Celui - ci s'apelloit Mkhe\Servini&, exerçoit 
fa très peu noble, mais très nécéfTaire p«Ofef- 
«iion, dans un ides fauxbourgs de cette Capkaie, 
apellé Saint AntoiM , à Textremicé de la rue de 
Charonne^ 11 femblok avoir pris pour modél- 
le de fa conduite fon Confrère» dont la Fontau 
: ne nous fait un portrait fi naturel. En effet 

• faosfouci, fans inquiétude, & fans embarras, 

• il ne faifoit, comme lui, que chanter du ma* 
tia an foir, avoit toujours le mot pour rire» 
gogiienardoit quektuie fois ies paifants qui n*a- 
voient pas le bonheuf de lui plaire; enfin quoi 

. qu'il eût une femme , dont il avolt eu plu- 

.iieurs enfans, mais de la quelle il ne lui ref- 

-toit qu'une grande fille, il avoit fi bien fçu 

mettre l'upe &^ l'autre à la raifon, qu'il en 

faifoic tout ce qu'il vouloit; avantage que* n'ont 

pas ici, ni ailleurs, bien des milliers de Ma« 

.ris, beaucoup plus à leur aife, & qui fe cro- 

yem bien plus d'eiprit que celui-ci. 

La feule chofe qu'elles auroient pu lui re« 

procbec, ^ qu'il, aimoit un peu îe 'plaifir»-i8c 

' ies guinguettes , où il pafibit ordinairement, 

P 2 tou<> 


4oQlcf Us Pêcet • totts let Diinaocbef , & mèalfi 
tous les lundis de l*année. Oorefte le meiU^uf 
homme du monde. Officieia » poli » chaiiuble» 

À ferviable à cous ceuz qui p^avoleoc avoir be* 
foin de foo fecours .» & ptr ceue saifoo \ ami 
de tout le monde. Pacifique & ennemi décla- 
ré de tout ce qui s'apeite csomenatioa». il 4toit 
le pcemier homme du monde poujr tes târniaer, 
& plus habile esipore à pievrnic ce qui tes.poii- 

iTOic occaflofiner. Ami 4u^ plitiûr , il Sçasfioi():|Miif- 
tanc rougir Avec; patience 41^ leAgnation les. pei«? 
nés & les tribulations, dont la vie efl pre^ 
touiouis affaifomiée^ enfin, quoiqu'il L'aimât, 
eoiame font toua les boiBiiie$> il n'y tenoii ioapaft* 

.dânc qtte comm^un Feimiâfiqui tîentia.iln btet, 
ou unei tcTfe., pouf..ixfi<temi; & qui le.qiHtte 

. fans regret pour pafler â un autrâ ob il ni^ 

. être encore mieux^ 

Jamais ces dernieres^^ifpo&tions n^écltftertac 
dans un plus gri^nd iOQi..qiiîerdaBa. la malailitrqti 
a terminé fa. c;ariece« .&*étafli:aperçu.q«reUe:étiMC 
des plus ferieufes, &.poucQit bien reinpûr ter dans 
l'autre monde, il n*en ^àt {H^m ^Sizfé; an^^foii- 
traire, il mie ordre ,. avec -touti la^ tfanq^MÂliié 
& la férénité poiQbie •,%!«« petites kffairei, 
tahj? ipirituelks., que temporelles^ : C'eft id, 
Monfieuri» que: notre. £^0er«(« i^odailie (por-? 
mettes moi de lui: donneat ice nomrquô ton hu- 
meur g^ye lui a.V4>i;'faic dohher dans foo qiiar- 

.jtier) a^çontlQué dei.Qî.mQntrer tel qu'il a tnûf* 
JQurs.été.JQveux dive d'iincarjad^ere factti^x, 
malgré la étuation d8ns.lr.quelle il te trcm^t 
«loirs., &. qu'il o'ignQfï)|t pas. Ayant ap^llé la 

.'fenine & fa fille, qui feriamencpiem be&uooiyp 
'- .. .'.'.'v- • i .' % au 
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tu foiat de l'état ob il étoit. Vvus itn folhû 
rune & Vautre^ de pUuftr^ leur di^-il. Avez 
VOUS donc çr% jufqu'à prejent que nous Jemms Jn* 
la terre pour y nfier toi^&Uril Pour moi , «tilt* 
nuat il , fenjerois hiênfMéiiffai tùujmr^tffcu* 
vé que Ditu faijnt Heaioff^ ce \u*U fait. Urne 
retire de ce mond$ ; ^ efn câ{è U exoMce U peimà 
que je 4ui ai toujeufs faite t qui é$ei9 de vi^grmf 
les d^uhur4 6f les îti/îmiia^k h FieiUeffi;: . . . 
Or ca^ çûmnie j'ai *opt;owf.j éé etmemdss.prûiiÈ 
pendant ma vie , S V«*? ;> M^U tf ^ fdebé qua 
^ous en eujjiei aprh i9«l 'mprVb nitiijujet^é! tt que 
je puis vous lai^et d'^rgenH.je ^om ai fai$^ venir 
icip pmr vous en /aiff «wtVaiftie te parte^ i$ 
mon vivante - * . * -■ ' r 

Ai^o^s il donna ai:ck« ^ la^feone d*allei 
percher un Cpffrec* qui-é(oit dvBfi m endroil 
qu'il luilodiqua, La hmv^. ohéîtU & luiapoÉ* 
ta ce pejcit meuble qui qerla chargea pas bi9au> 
cQup^ & par lequ(»l il lui (mi ttès aifé déjuger 
que fou uefor n'ét^ij: paf( îçxt çonCderaUe. 
En effet le Mari , Payant ouvert., à*un m fbrt 
mifterîeux, comme s'ileatçwwnuiiCMwa kari- 
cheffes du Roi Çrq/ur , ^ tira un papier plié en 
forme de rouleau dans Ifqiiel éioient dea efpe^ 
ces que fa feoune & fa fille pHreuc d*alKxrd pour 
des Louis d*or; mais elks furent éirangement 


trompées, joj^fgueleMo^i^dlei teorrenliti 
tre les maips- Eu ^^^t ce nléiQk que des Hardis 
^ il y QP avoir environ pfiur rime douzaine de 
foU, dçnt il donna builî (a femme»* en diânt 
qu'elle les avoit bien g:|gjE^9 depuis tieute zn^ 
qu'elle icoit en ménagé avec lui. lï donna \da 
auacre .autres i fa filiez ètquîU recommanda de 
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•^ feiMr tvec oconomle, comme i)s éûieiie 
les froics de la fienoe ; & fur^tooc d'en aider ft 
bonne Meie qni avoic pris tant de foin d'elle 
pendant fon enfance & fa jeuneffe « en cas ^o'el* 
le vint i tomber dans lebefoin fur fes vieux joori. 
Sans le refpéft qu'elles portoientau malade, el- 
les auroient , fans doute , éclaté de rire » fur-toue 
en voyant l'air comiquement fe? ienz avec lequel 
il leur, fit cette genereufe donation ; mais toutre* 
fible que foit ce trait » il n'aproçbe point euco« 
te , félon moi, de cet autre que voici. 

A F a B s avoir fait les générofltez à fa femme , 
il iSt venir cinq ou fix de fes meilleurs amis, & 
▼oifins, touts fes compagnons de guinguette, 
pour recevoir les dernières volontez* qu'il lear 
fit promettre par ferment d'exécuter. Pour cet 
effet ayant ouvert une féconde fois le Coffret^ 
dont je viens de parler , il en tira une pièce de vingt 
Quatre fols, qui étoit le feul -argent qu'il polie- 
doit, &;|u*il dopna au meilleur de fes amis, pour 
£tre employé le jour de fon enterrement, â 
Tufage fuivant. 

PREifiBRBMBNT qu'il dooDeroit fix fois an (on* 
neur de laParoifle de (Jbaronnef pour aller faire 
en fonnant avec fes clochettes , le tour de ren- 
clos de la principale guinguettedeceviîage.poar 
avertir de fa mort tous les gens de la maifon, & 
tous les étrangers qui pourroient s*y trouver en 
fx moment là. Secondement , qu'en mémoire 
des Fêtes, Dimanches, & Luniit qu'il. avoit 
très régulièrement célébrez, dans cette guinguet- 
te , en psiTant devant , comme II falloit qu'ils 
fiflent pour fe rendre à TEglife, ils le porte^ 
roientt pour la dernière fois , dans laditteguia- 
guette; que là, ils le poferoient par terre, sa 

mi- 


{bitlea de l'enclof ^ s'affeyeroieot far foQ cetciteil^ 
fi: feroieflt venir trois pintes de vin, qu'ils vui« 
deroienc à.fii fanté; le tout accompagné de quel* 
^ues Chanfons Bachiques; après quoi ils le por- 
teroient à l'Eglife » où le refte de la cérémonie fe 
feroit comme il plairoic à Meflieurs les Prêtres de 
les faire. 

; Teilles ont été les dernierea volontés de 
Michel Servitif ci • devant Mtiitre Savetier, rue 
de CbaronnCf en cette ville; Volontés qui / pour 
n'avoir point été reçues par un Notaire, & toutes 
lifibles qu'elles font, n'ont pas. latité d'être eze« 
entées à la lettre par ceux qu'il en avoit char*' 
^es, & qui étoient trop de fes Amis, & trop 
grande amateurs de la Guinguette , pour y maor 
quer. Mais peu s'en eft falu qu'ils né fe foienc 
fait des affaires terribles ave^ les Prêtres. En 
effet ceux qui if&Qrerent à cet enterreiHent, ne 
fâchant ce qu'étoit devenu leur mort , & après 
bien des rechjsrchés J'ayTant. enfin trouvé, à le 
guinguette , caché fous fes porteurs qui buvolent 
i fa fanté & â fes dépens , ont traité cette aâioii 
d'impie, & de facrilége. En copfequence, ils 
les ont denoitcez â TOfficialité, où ils ont été 
citez; mais, ti*y ayant point comparu ; & les Ju- 
ges de ce Tribunal Ecclefiaftique s'étant informes 
de la qualité des 4elinquants, ou'ils ont recon» 
nu pour gens de la clàffr & de la trempe du 
deffaut , avec les quels^ il n'y avoit par confe- 
quent rien i gagner, ils' ont laiffé tomber cette 
affaire, dont ils font ettx mêmes les premiers 1 
lire. 

AptES cela , Monfieur , ne convîendrez-votii 
pas qu'il y »3lana le monde dergen^ bien fhi- 

lofo» 


iMbpfvef , pour en^ifager la mort comme Te érit 
ce Stvecier/ non reniement d?an œil fec & in- 
trépide, mais eneore d'un «ir guai, badîà, ft 
tl'ttn homme <|nt pl«irance avec elle? Pour moi 
fe voaa avouerai que ce faog-froid me parole pius 
«dmitable , en xecte rencoacre , qae celui que 
l'oii admire tant dans un Général au moment 
^Hine ' Batatlie* Bn «ffeé, ce dernier eft bien 
Iftr qoll ne court «ucun rifque de fa vie , nu 
HcU' que notre Savetier» en donnant Tes ordres, 
A déclarant fes devnieres votontez avoit , pour 
«infi dire» la mort fur tes lèvres , puis qu'il mou- 
fut quelques momens aprèf f ce qui ne i*ayant 
point empbché de plaifanter» defigne une force 
wttptk t qui n'cft rien moins qu'ordinaire. 

]*ai rboi^oeur d'2tre é ftc 

SâHi ce 28 Février 1753. 


AlaHaye, che& PIËKB.B 60SSE Tuniot 
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LA BIGARURE^ 

NOUVELLES 

GalanUSy Ht/loriques^ ListératreSf Cri-- 

tiques^ (^c. 

MTQJlO'CLLE vivacité dans vos Mefliçursl 

T^k! On les prendrolt, prefgtie,' ppurdeÉ 

Q (î, François à vofr leiir empreffemerit , fit 

3 -.-^S leur impatience même à être inftruita 

SIl^^ISS je nos Nouvelles. Elles ne les in* 

tçrèffent cependant pas à beaucoup près , aui 

tant cjue nous ; car enfin que leur importe que 

faotre Clergé , qui a déjà un pied , 4 la moi»- 

dé de Tautre, fur le Trône, nous traceffe,noui 

domine, & nous tîrannife, par Tendroic quf» 

de tout tems ,. fut le plus fenfible aux hommes j 

c*eft-à-dire, par celui de la Religion? Eft-ce 

leur afFaire? Leur en revfent^il quelque chofe? 

D'oïl vient une curiofité fi finguliere? N'eft-o» 

pas Maitre de faire & de fouffîir, chez foi, too« 

tes les fotifes qu'on i veut ftirp? Quel intérêt 

nos voifins s'avilent-ils de prendre au^ chofes qui 

nous regardent? - , ' 

Belle demande! Quel intérêt? Et ne sfî»- 

'tereffe t-on pas toujours, d'bne maniée (iWireo- 

te » pour les perfonnes qui nous divertitfent?Or 

C'eîl précifément le cas oi!i nous femmes aduel- 

lement aved tous nos voifins, à qui, depuis deux 

ans & plus, nous donnons une Comédie aufli 

divertiffante pour eux , qu'elle eft hurnîtîante 

pour nous. Et quelle eft cette Comédie ? m'aj- 

\eZ vous peut-être demahier ici 4... Celle ât 

L>us voir gôurmandez* mâtinez,. viHpeh^e2 & 

^hmtX^ <î ' '"' 'tirai. 
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Irflftrs Cinn<ie de vrais galopins, Et par qui? 
par de Ja Pfétraille & de la MtmiUe. „ Voill 
^, donc, fe difenc ces peuples, dont notre fa- 
ts cuite & Tétourderie de prefque tous jnos Minit 
•• (Ires nous ont fait , dani tous les tems , des 
ti ennemis^ voilà donc cette nation qui fe vante 
», de donner & faire la Loi â toute l'Europe ;qai 
ty fe glorifie de faire trembler les Souverains dont 
n les Trônes font les mieux affermis» qui[e 
f» vaiite d*être capable deboulverfer, quand elle 
u voudra, les Royaumes & les Empires Usplus 
p, fondement établis; cette nation, qui fe croît 
fy mille fois plus d*efprit à elle feule, que n'en 
,, peuvent avoir tootes les autres enfemble ; cet* 
^« té nation qui , par un aveuglement Comi^ia^i 
„ regarde d*un oeil de pitié le fort de fes voifin^» 
,» dont elle feroit néanmoins bien b^ureufe û'\^ 
^, lien aprocboit; enfin cette, nation fi Oiguei«' 
„ leufe &.fi vaine (car il faut avouer qoe ^* 
,, deux Epîthetes nous caraéleriferit particoHere- 
,, ment) cette nation, dirent-lls , fe voit aujoat- 
^y d'hui le jouet & la viélime de fes Prêtres q^ 
y, la gouvernent & la mènent , tambour battant^ 
9, comme un Pédant de Collège mené unetroupt 
„ de grimauts ! O, que fa vanité, qui lui h\^ 
„ meprifer* fes voifina , mérite bien ce traite* 
,, ment! Le Ciel e(l juHe, il nous venge ". 

Voila, Monfieur , ce que je fçaî de très bon- 
ne parc, que difent de nous les nations étrange' 
test en apprenant nos fotifes. Ont-elles raifop» 
ne l 'ont-elles pas ? Pour moi, quoique França^^f 
je fuis pour l'affirmative; parce que c*eft la pure 
vérité; & félon moi , la vérité eft préférable^ 
tout. Nouvelles preuves de cette vérité d'ans»* 
conduite de TEvéqùe d'Orléans qui , malgré le« 
ordres & les démarches vjgoureufes dû P^'^ 

aient, n'a pu jaiflé de continuer toujoufs ^^ 

- ♦ - çr#* 
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f^roéedfez Schifmatiqaes envers tons ceut qui nt 

font pas fournis i la Bulle, & noummem envers 
une Communauté deReligieufesde fa ville dont il 
a déjà lailTé vivre & mourir dix neuf fans Sacre- 
ments, qu'il. leur a conilamment fait refufer» 
même à rarticle de la Morc^ quelques inftances 
que ces bonnes filles ayent pu faire pour les ob- 
tenir. Le Parlement , inftruic . de cette condui- 
te» qu'il tient de même, depuis nombre d'an- 
nées, envers plufîeurs autres Communautés de 
fiiles de fa Capitale y & de fon Diocèfe; ^ vou- 
lant y remédier a c^nûzmné noviffime le dit Pré- 
lat à fis mille livres d'amende; mais par un Ar- 
rêt que i'Evêque a obtenu du Confeil » & qui calle 
celui du Parlement, le Prélat, ainfî que fes au- 
tres ironfreres , vient d'acquérir le droit défaire 
impunément dans fon Oiocëfe toutes les fotifes 
qu'il lui plaira, comme il Ta aflez fait jufqu'à 
prefent 

P o u n remédier â cet abus , dont il n'ell pas fort 
diiHcile de prévoir les funelles fuites , qui ne fonç 
peut-être pas ii éloignées que l'on penfe , notre 
Parlement continue à travailler aux magnifiques 
remontrances qu'il doit faire, à ce fujec, auRoi; 
Voici les vingt & deux Articles fur lesquels elles 
doivent rouler» & qui furent arrêtez le 2^5 du 
mois paffé, 

,, I L fera reprefenté au Roi : 

,, I. Qu£ la Souveraineté du Prince ^ fon auto« 
99 rite fur, tous fes. fujets, indiftindtement» To- 
», béilTancedes peuples, & leur liberté légitime, 
„ forment l'effence de toute Monarchie , & né 
I, peuvent fMi>Gfler que parle maintien deS:Lolx» 
. „ U. Qufi fon Parlement efl chargé par façon- 
»9 ûitution, & par ferment , de garder, & nîre 
^» obferveï,.tottCes:lesLoix ^maximes du Royan^ 


i/sif» ft d*y €0nformer la PoHce gënïisie âonf 
,, il a la tnanutentiofi. 

^, III. Qu'uiffs portion efleôctelle de ce devoir eft 
„ d'exercer la Juftice Souveraine da ditSeigneuç. 
„ Roi, de conferver Tordre v l*honDeor &ia /ur 
,, rlsdidloo de$ Sièges Royaux InfeiieurB , de te* 
,, prefent^r «énéraleineQt .«uSefgnearEoi l'abus 
,, q\x*on a fait de fpo nom & de fon autorité, & 
„ de reprimer les atteinte» qu'on a effayé d*y 
„ porter. 

»i IV. Qo> dans différents .fiecles » des lEccfe« 
,y fiafli<)ues ont oppofé à tournes princ^es in^W'* 
,; riables on efprlt d'Indépendance dont il iffl- 
„ porre de developer au dit Seigneur Roi le fyftft* 
„ me fuîvl, 

„ V. Que ce fyftême, toujours condanniê pzt 
„ les Rois, toujours reprimé par les Pattements, 
„ fe manifefte aujourd hui phii que jaçiaîs dana 
., des Ecrits fans nombre, dans les déclarations 
,; judiciaires de plusieurs P^lefiâûlqves, & eH 
,, avoué publiquement, parles Arciievéqùes â^ 
„ Parit & de Tours ♦ , dans les reponfes qu'ils 
„ ont ofé faire. 

„ VU Qu'uWE reponfe , peut-être «ncore moins 
„ répréhenOble, par la'^elledeuxEvéqoes me- 
,', CQnneiiToient réellement la fouyeraineté d'un 
„ des predeceiTeurs dii dit Seigneur Roi, en ssft 
y, fefla'm de ne ^ recdnnoier e fournis qu!â (a per- 
;, foriiïe ïeute , a été lietrte par fon Parlement , qui 
,, en fa pourfuiyi ies auteurs, avec l'approbaticii 
^, 4e fon Souvtrain.' 

' ,, VII«>QuB ceux des Ëvdqnes qal sffeâ:ent au* 
I, jourd'hufune femb'iabie indépendance domilient 

»t ar- 

' ^X^^Àhké de Ikufu ^evM do CsxdlMi»JMSaîftret 


f, arbirralrf»ne&t fur le» MinlflH^slolefieun 49 
», l^j^)i(e par des ordres »u|fi irréguliers dani 
„ les formes « Qu'au fond, $:par â'»utres abus 
„ d'autorité» Âque les inférieure , par une fou- 
,^ miilion Jtveogle, fervile, oi) intereilée , af; 
„ f eriijiflem x«tte domination. 
, „. YIIL Que. de c^ Syfléme (c de cette conduN 
I, te efl i}é te Scbifme » dont le R.oi lui-même a 
^, fcnci toutie danger» & qi|i ne peut çeffer^ i! 
I» ceux de&iStiperieurs Eçclefiaftiqiies qui l*ea(citent 
„ ne font contenus par la Juftice Royale , & Û 
», les inférieurs n'y trouvent pas, la proteâion 
„ fôU9 la q;:e^Ue ii^ doivent -exécuter les Taints 
i, Canons, & les Lois de i'&tn» non obftant tous 
„ ordres contraires. 

* »» IK. Que les aoteiirs & les Fautenr\s du Schîfme 
^, exécutent de fait les Lettres Pajioralis Officîi^ 
), envoyées» dans les co'muîencemens de cette 
»» aâfaire^ par le Pape Ciement XL les quelles. 
„ par ordre inéme du 'dit Seigneur Roi, ont éié 
,, déclarées abufives par tous les Parlements de 
», fon Rojfaume. 

„ X. Que cependant ces Ecclefiadiques s'au- 
», torifent par différents Arrêts du Confeil» ^ 
)» notammeiit par celui du 22 Août ijsti que ces 
»» Arrêts, s'ils avoient leur exécution, confa^ 
,» creroient les principes mêmes du Scbifme, 
j» annulleroientles jugements les plus importants 
i> de la Jufttce Royale, aviliroient les ]ugp$ in- 
», ferieur»; k, qu'au préjudice xles Loix îmmua- 
»» blés de l'Etat , ils fqroient paffer aux Eccle- 
y liafliques une portion inaliénable de la Sour 
^f veraîneté. 

M XI. Que le Schifme a fait encore de nou* 
9, yeaox progrés par les '^vocations qui , hors 
I» les èa^ prévi» par les Lçix, font contraires à 
^ Q 3 „ ror- 
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ff Vofite poblic^aa bien de la Jâfllce, aux dreiti 
f, dés fujets, deftruftives des Tribunaux, & prût 
», hibées par les Ordonnances principalement en 
,^ matierea criminelles : Que l'on Pariementne 
» fçauroit mieux faire fencir au dit Seigneur Roi 
y, les confequences de ces évocations , qu'en lui 
„ répétant ce que fon Parlement a dit en 1524 
y, fur des évocations en pareille matière. 
' „ XIL Que révocaxion de la caufe d'un Pair, 
», quel qu'en polffe ôtre Je motif» attaque direcr 
„ tement l'effence de la pairie , celle de fon 
,, Parlement, feule Cour des Pairs, & le droit 
,, de tous ceux qui y ont fcéance ; Que là ditte 
;, évocation eft préjudiciable aux Pairs , à leur 
,, honneur , le Parlement étant le feul établir* 
yy fement où leur innocence puifie être luffifamt 
^ ment établie. * 

„ XIII. Qus la 4lefienfe de les y inviter don- 
^y ne atteinte aux droits refpeâifs qu'ont lesPrin* 
„ ces & les Pairs de venir * quand ils veulent, 
„ y prendre & le corps dont ils font membres 
„ de les apeller en toutes les occaGons, pour 
,, remplir les droits & les fonâions de leur di- 
^ gnîté. 

„ XIV. Que ces évocations, deffénfes, pror 
„ hlbitions peuvent encore moins être exécu- 
,, tées lorfqu'elles parviennent â fon Parlement 
„ fans être revécues des marques anciennes & 
,, refoeftables de l'autorité du dit Seigneur Roi» 
& fcellées du Sceau Royal, & que ces formes 
font partie des Loix qui intéreffent la ConUi* 
tution de l'Etat. 

„ XV. Que les ordres particuliers font en- 
tore pour les BcdeiîsAiqUes qui les Curpren- 
nent, depuis long-tems, àlaHeligioi^ de leur 
Souverain, un pioyen de ie(>aRdi:e., & de coix* 

:« ' .; ' ' * „ fom- 
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ti (omtAei le Schifme , de devenfr ifldepei|daqté 
o de i'autorité des Loix, & d'aflurer à chacan, 
I, d*eux une domination arbitraire fur tous les. 
», fuiets du dit Seigneur Roi. 

„ XVI. Que tels ont été les motifs des repré- 
,, fentations que i'occaûon^ les circonllances» 
i, & Tobjet d'un des dits ordres ont obligé fon 
t, Parlement de faire au Seigneur Roi , le 3 dé 
9, Janvier dernier; Que ,1e premier Prefident, 
„ qui ne lui portoit que le réfultat des délibéra- 
is tions dé (on Parlement , auroit été reprehen- 
9f fibie t & fe feroit rendu coupable envers U 
», Seigneur Roi , s'il lui eut diffimulé ce qu'il ë- 
if toit de fon intérêt de connoitre, & du devoir 
ii de fon Parlement de lui expofer. 

„ XVU. Que le Parlement» qui rçfpeâe 

it dans la main d*un Roi aulfî fage & auifî julle 

„ Tufage de fbn pouvoir fuprême , ne peut néan- 

„ moinà s*empêcber de lui repréfenter que les 

,, ordres particuliers étendus à toutes fortes d'.ob* 

», jets, & leur multiplicité portent Tallarme dans 

», le cœur des peuples , tendent à affoiblir leùir 

3, affeâion envers leur Souverain ; & que Tapplî- 

}) cation de ces ordres abandonnée aux Bccle- 

>, iiaftiques deviendroit ( ou plutôt eft déjà de- 

h venue) pour eux, le moyen d'employer à tout 

9, ce qu'ils veulent entreprendre , raflerviiTement 

u des fujets .du dit Seigneur Roi. 

„ XVIIL QoB ces voyes d'autorité, fi élof- 
>, gnées de i'efprlt de la Religion , n'ont jamais 
9> été plus multipliées à fon préjudice qu'au fujet 
u de la Bulle Unigenitus; Que tous ces ordres 
*• n'ont leu. pour objet que roppofition à un De- 
*> cret indéterminé, qui ne peut jamais, par fa 
»> nature» quelque interpristatioi^ qu'on lui don- 
M ne, aBtoiifeti'abu$.qR*«ll:>f(^ c^uèlques Eà« 
If çlefiaftiques. 
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' ;, StfX QvB Tabus de ces ordres t été po>t^ 
1* jttfqu'â ioierdire » «u nom du Roi, à des Bc- 
91 cltflaftiques* l'exereice de leurs fooâions. & 
^1, des droits «XUChe£è leurs titres, à des Théo- 
1% logauz \% Fredicttioii , à des Archidiacres ia 
I, viflte ; à des Chanoines l'entrée du Chœur & 
i^ du Chapitre» à des Coromuûauttz feculieres le 
», droit d'éteâton, & i exclure des Univerficez» 
I, ft autres Corps , un nombte confiJerable de 
,; leurs membres capables de foutt;cir les vérita- 
y, blés maximes du RojFaume, ft de former deâ 
^ Mtnfflres écUireB pour l'Eglife, &pour l'Ëtat 
f^ des Citoyens fideiles. 

' ,» XX. Qu'im grand nOdibre de Curez, dans 
,, différents Dioc^es, ont été enlevez â leurs 
;, Faroiiles , del Religieufes à Içbrs MonaUe^ 
M res , & des Citoyens de tous états , privez de 
;, leur liberté légitime: 6i il fera entré, i ce 
,, fufet , dans un détail Capable d'inUruire le 
i» dit Seigneur Roi de la nature, de la muftis 
„ plicité, 6. descoiifei]aences de ces ocdres fur^- 
^ prfs i fa fteffglon ( OU pluiOt fabriquez & debU 
,y tez à foD infçu )« 

XXI. QOE toutes les toyes d'autorité fem- 
,1 bhbles à ce1ie$ dont fi s'agit ont fomenté les 
91 anciens troubles qui oot fr ioniç - tetns défolé 
,» r^glife & rCtat» & qae les Prédécfifièurs du 
», dit Seigneur Rot* ayanc reconnu, plus «fune 
\t fois» des furprifes moins importâmes dites i 
„ leur Religion , y <^nc pourvu avec autanl de 
^y dignité que de juftice* 

,, aXII. Que, dans tes circûnâamsts préfen- 
^ tes , les nouveaux progrès du trouble dans 
„ FEglife , & dans l'Etat , exigent ploa que js- 
,y mais que Itf dit Sefgueur Roi employé les 
„'feoia moyeâa- (apahtei de la.£ure ccfl^r lef^ 
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» ^ÊtU féfidcfil dans lea.drote ierttfaïf ie Vin» 
„. toricéSoayeraioe, <Sa« TexCcutlon des Loix 
,,, & daos VsJkmté comiBiidjr ft indifpeQfaUé 
9, de Ton Parlement qui eii eïl le depofitaire A 
^, le Bdnifire eflenciel; t^iie ie ptfs le laiifef a- 
M âir» ÇC feroit l'anéantir» & porter le coup 
.i 7e plus funfsfte i la iQ^eligiop^ à la Souveraine^ 
„ té, «ti^j'Eta^.*' 

Voila, Monfienri les objets far leilqiiès tfs* 
vaillent les Commiflaires en Parleriient. Jvgea 
par le canevas, que vous teoes de lire» de 
quelle toiax .feront les Rfibostrahces, qui fe^* 
zonty aflTuc^flaent^ eanpofées par iine main de 
lyîaltre* Jamais npcre PaHement ne nous a pnra 
â grai^d qu'il l'eft dans cette affaire « maigre les 
efforts i^coocevables « & étranges , que le Cler* 
gé fait pour ravllir» Ces Meffieurs ont porté Û 
loin le nieprlfi qu'ils vOudroiént infpirer ,& qu'ils 
ont pour cette augttfte CoilifMgnie, qu'ils lui 
ont fait figoifisr par usHuiffler ^1 7 a. huit jours^ 
comme on feroit à un firefile particulier, l'évo« 
cation qui a été faite au Confeii de l'affaire de 
VEvêque A' Orléans , dont je vous ai parlé ctr 
'deilus. Sur la plainte que le Parlement a fait 
de ce procédé inouï » il a , dit • on , été répon- 
du par lé Roi ; •• Que lé t^arlement ne devoit 
,y attribuer qu'à fa conduite la voye que S. M. 
,y a prife pcnir lut faire connottre fa volonté, à 
,, la quelle il ne veut rien changer." Voilà, 
IViIonfîeur, comme notre Clergé pouffe actuelle- 
inent fes affaires à la Cour. Pour peu que cela 
continue, jugez du fuccès que pouront avoir 
les magnifiques Remontrances que le Parle* 
ment prépare. Le Cierge, qui compte les faî« 
re échouer, comme il a fait tant d'autres, en 
Tome XX. R rit 


rit' fous cape; ft tout ceux qai préienjent £trè 
bien au fait de la carte du pals où cette af* 
faire fe traite n'en . efperent pas une ifliie beau- 
coup' meilleure* 

Ik)UR moi, qui fçais ft qui ai appris du Sage 
fflj excellence, que le cœur des Rois eft entre 
les WMtns de Dieu , conme Veau efi entre les 
mains du Jardinier^ ff fu*f7 leteurne-emme il 
veutf je crois que i*on ne doit jamais défefpe- 
rer'^du fuccès des ajBFaires, même de celles qui 
paroiflent les plus défefperées ; que conféqaem* 
snent il faut demander & attendre de Dieu l'hea* 
reux fuccès de celle-ci, quelque mauVaîfe tour- 
nure qu'elle ait paru prendre jufqu'ici. • Ceft, 
quelque fois • dans les moœentâ oii Toncrôft tout 
perdu, que le Dieu de Paix fait éclater fa bon- 
té & fa Providence fur fbn Peuple ; Ferfitan ff 
miferebitur Deus. }e te fouhaite, pour le bien 
& le repos "de TEgiife & de TEtat, d pour la 
confufion de notre Clergé dont le caraftere rar 
bulent, & même infolent , mérite bien d'eflbyer 
cette humiliation , ft mdme quelque chofe d^ 
plus, 

rai rhoniieur d'être &c. 
Paris ce $ Février 1753;. 
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LA BIGARURE, 



NOUVELLES 

Galantes 9 HifloriqUes^ Littéraires ^ 
Critiques^ fife. 

^]|fj^g| Armi les plaîôrs qnè nbus prefente 
ly^ ^ M ^^^ '^ Carnaval » vous n'avez pas on- 
1^ F ^ biié, Moniièur, q|ue le fpeâacle de 
S^^S la Foire S. Girmain y tient une des 
«i^'^** principales places. En effet c'cft-là , 
con^me vous le fçavez, que fe rendent tous les 
polTeflieurs des curioiitez nouvelles . qui paroif- 
fent i tous les ans , en Europe , & qui y viennent » 
pour nous. en amuCer, & noi^s emporter notre ar- 
gent* Cent affiches nous les ont annoncées; 
Mais n'ayant pas encore en, le tems de les voir , 
je ne puis, confequemment » vous en rendre 
compte* Comme fai commencé par te S^eâiacle 



fenter. Il eil intitulé : LePêirier^ fujet tiré d'un 
^es Contes de la fontaine , que le Sieur favard , 
auteur ordinaire de ce Théâtre , femble s'être 
propofé d'y faire tous reprefenter les uns après 
les autres , malgré les plaintes & les murmures 
de bien des honnêtes gens» qui y ont vu, plus 
4'ttne fois , la pudeur de leurs femmes & de leurs 
\ Il a . , . , • fil- 


nies tris iQftement anarmée *. Il jr a apparefidê 
que l[^ ^iepi (^ri s'eg appçr^ éê ce fcaA(fa« 
le, &ieie(i%ofT\Àt^ PV ficrinf yeiit-ciB empor- 
ter ^ ce lugemeuty lur la manière donc il a traité 
ce dernier fujet ; la qifeilq p'a rien dont la mode* 
ftie puifle t'allarmeré Voici de quelle façon il 
sV cÙ DTis, & le caiMvaa é^ cftte pi6c»^q^t ji» 
viens de vo)f repiefe^t^r. 

li. MMuiftf peffoBage ^eux & avar», eftttt» 
teur de fes deux nièces , Claudine , & Lucene. Il 
eft aipçttreiix de Ciatl^ifi^ t & «eut l^^ioiiff r. La- 
cette n'elt qa'un enfant « mais die efl très fine» 
ft ne tarde guère à s'apercevoir que fa foeur a 

Îris du ffoftt pour Pierrot Lfi vrai àgm .de cd 
hr^rro^ e(l LitHrf ,fifs d'un Fermier dtt fofinaie, 
qQf s'eft déguîfé en Vafet, pour s*fntro4|îiirfrfbe9 
Tboniaf , & f^ire Pamenr à Claudine. i( elh rf* 
connu pnr SlaiJÏ, Pèchet^r, qui dit» i eefQiet,^ 
des chofes fort pl^fantes , & promet à Pierrot 
le fecours de fofi batteau pour enfever CMfhe» 
Thomas , qui pa(}b pour oefïant , àpmie cepen- 
dant, céte bafiTée, dans un panneau qtt! \\Â eft 
tendu par Phrrpt. Claudine a eqvie de mange» 
du fruit d'un Poirier , qui eft dans le jardin. 
Tlftomoi ordonne iPierrot de lui en coeiHtr^Lorfque 
Pierrot eft au haut du Poirier,tI feint d*av=9fFvu que 
7f)omas prend des Hbertez avec etaudine. Tbomat 
jure qu'il n'en eff rien^ A: traitç Pler ras ë'Imbe- 
cille. Pierrot fbociei>t toufours ce qu^l a dit. 
Tbomtis, pour le confondre , monte fcr le 
Poirier, â: ne fe trompe pas quand il dfe qu'il voie 
Claudine ft Pierrot fe ftîre des Carefles recipro- 
•ues. Ptetrqtvent enlever Claudine èamjît «joe 
Thomas eft fur le Poirier; eHep'a pas le courage 
d'y confentin Thomas , étant defcendu , ft les 
trouvant l'un ft l'autre dans un état très décent 

ft 
* Tel» font les Ope»<>Mmaaes de U Ckmbttfi in^ 


ft très modefté » dit qu'il faut abfoltxment qUi 
ce Poirier foir aichtncé. II y rtmoace, pour 
s^aflurer encore davantage da felt. Clmàdine^ 
qui 8*efl repentie de B^tvoir paa accepté» lapre^ 
miere fois, la propoiUioo de Fiitrot^ profite de 
cette féconde occafion. Lucetu vient dire â 
Thomas que lei (MTean font dénichez. TUmoi 
jette feu & â^Mit i mato il e& tdoucl par le 
Seigneur du Vilage, avec qui II eft en procès^ 
ft qui le menace de le r«iner , s'il ne confenc 
pas au mariage de Luhin & de Claudine. Lea 
deui Amanti revieimtnti dt l'onifient. HomoA 
jore da s^en vtfsger ftir Lucmn^ quand elle fera 
pins grande» Cette pièce eft ter minée , è Von 
dUnaife, par m aflbs joH Vaudeville» qie votob 

VAUDEVILLE. 

PiiEVBitrAHT use lionne affaire 
Un débiteur » d'un ton poli » 
VoM promet de voua miafairef 
£b! oui, otti, oufi 
Fie a-voQs y. 
Ptoa on eft bon, phiii !t retarde ; 
Eftlolte on a beau le prier ; 
Il chante, il rit, ft voa» regarde. 
Comme thumas ftir te Poirier. 

Lee agrémente du badinage 
Aux prudes caufent de l'ennuf; 
Leur conduite en eft bien plus ftget 
Eh! oui, oui, oul^ 
Fle2-vous y. 
B!et> ftmvent repoux dNinepttd^^ 
Ott'H re();>efte todt le prem^» - 
lKr#it4ii»e épreuve bien 'Ttiït' '■"■■'. 
$'ii montoit deiïus le Poirier« 

R9 V| 
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^ un Amant cache Ton martiréft 
*jNe prend que le titre d* Ami ; 
A i'eftime feole il afpire; 
Eh i Oui, oot^ oui; 
Fiez •vous y. 
Où l'écoute , on Taime , on fe lie ; 
Et l'Amour, ce petit Sorcier, 
:, Pour voir la dernière fqlie, 
Idonte bientôt fur le Poirier. 

. Gbtts petite pièce, qai eft aifes faivie, i 
été précédée i il y a quelque tems , par une ao* 
ne, d*UD genre bien différent , la quelle a été 
Âspierentée. par nos Comedient Frmifws^ fous le 
titre du Vue de Foix. Cette Tragédie, qai eft 
de M. de Koltaire ; n'eft rien autre chofe qo'aa 
recbaufé, ou, fi voua t'aimez mieux» oo 
^'habillage de celle qu'il nous donna, &qtt6V0QS 
vîtes reprefenter id» Monfieiir , en 1734. (0^ '^ 
titre û'JdelMe du GuejeUn, la quelle n'eaccoo* 
jne vous pouvez vous «^n reflbuvenir , qu'un Cqc- 
ces fort médiocre pour jin aulB grand Poète. 
Malgré les changements qu'il a faits, tsar dans 
le titre, que dans les noms» lesperfonosges, le 
fujet, â; la conduite, cette pièce efl encore aufli 
inférieure à celle d'Mzire^ qui eft dumêoean* 
teur,.que Bajazet eft au-deftbus d*Aibalit. 

L B premier Afte eft froid , & ne prépare ps$ 
à un grand intérêt , par ce que TexpolîtioD n'eu 
eft pfs aflfez claire, furrtout dapa un fujet. dis- 
mention. Le fpeftateur fouhaiteroit.étre on pei^ 
mieux inftruit des motifs de la Vengeance & de 
l'emportement du Dut de Foix, contre le Roi 
Tbierri, fon Frère, ainfî.que de lana^ii&nce & 
ies progrès d^ ïa paflioa d'Jmelie posi ^^ 
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lo{» ftiiis le charme de la fimpathle; ne merîtç 
2a8 d*ôtre préféré. 

Le fécond Afte a été applaudi avec juftice. La 
fçene de jaloufie entre le Dt^ de Foix iSt Lifois , 
quoique le prétexte en foit léger , eft eltréme- 
ment belk. Le commencement & le milieu du 
troifieme Ââe font très chauds; la fin enefl lan- 
Éuiffante. Le quatrième eft ferré. Il excite» 
une grande attention, & conduit naturellement 
au cinquième qui produit les plus grands effets 
de la Tragédie. On eft effrayé danr les pre. 
siieres fc«nes j & on s'attendrit dans les dec- 

Les âmes froides 5fc tranquilles , a plufieurs 
Critiques ont condamné le caraftere du Duc de 
foix. Il eft efFeftivement outré. Ce u'eft poiat 
lin Ffûnpi'f j c'eft un barbare; mais il n'en eft 
pas pour cela moins vraifemblable, ni moins pris 
dans la nature, & par confequent de tputes les 
nations. Ceft ainlî qu'aiment la plupart deceu^ 
qui font fbperieurs aqx autres , & qui fonç en 
4roit de commander. Quâud leur paUîon e(^ ar- 
dente , ils s'en lalffipnt dominer . & veulept que 
rien ne leur refifte, On peut même dire ici que 
le perfonnage duj Duc de Foix eft unç Ecole de 
mœurs pour la j>uneffe fougueufe qui fe livre 
fnai referve à fes penchants. La feule critique 
qu'on en puîffe raifonnablement faire; c'eftque 
fon repentir nTeft pas alTez préparé. Amélie n'eft 
que Amante. Elle a toujours raifon relativement 
à fa tendreffe; mais elle ne fait point verfer de 
larmes. Vamir interefie peu. Il paroit que Tin- 
tention de M. de Voltaire ^^ dans cette piçce , a 
été de réunir toute inattention & tout Tinterêc 
des fpe^ateurs fur le Duc de Fotxqui aies pria- 
cipes de toutes Içs veitusi mai^ qui eft égaré par 

*^ fet 


{ 
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Qb» paffioBf. Râctne % (ik la tn&ne-chofc dto» fil 
fhedte â la qaelle 11 a faCrifîê prévue toiu Cet 
autres pcrfonagea* ^ ^ 

Lé ttllt de Cette piéde éft lê Ikile ordinaire i 
VL àt Vêttaire t c'eft-â-dire, naturel* ^Hez fou- 
tenu, & éndiUiteur dans certains, endroici; les 
beautez qu'on appelle df détail » & que Ton y 
voit en alTe^ crand nombre , ne font point e- 
traûgeres au fujet. Cette Tragédie a encore un 
mérite rare; c*eft celui dé laumpliclté, il ne 
fkudrolt pas de grands changements poui la ren- 
dre plus iiUertltaÛtej et ceft ce qtie M. de 
yi^ttaife pouta faire encore quelque jour ; car 
1 n'efl pas de ces gens qui fe laiSeut rebuter par 
a difficulté, parle ttai^ail, ni par la peiné que 
Ton a, quelque /ois , à réuffir* Jamais perfonne 
n*a mieux connu, tti mieus pratiqué , que Idi, 
cette fentence Latine labor improhàt onlfifa vin- 
tit. I^eut-ëtré eil-Ce daiU cette intention qu'il 
n'a point voulu confentir que cette pièce devint 
publique par l'impreffiod . auffi bleh que (Jtfef* 
queâ aucfes encore» oui ont eu a pedpièson 
pareil fort: Tant il efcvrafquelestalent8.com* 
tne beaucoup d*autrèà cbofes, font jôùrftàiiers; 
d que pour ècre grand l^oUte Dramatique, ce 
n'eft pas toujours un titre pour faire retiâit au 
Théâtre toutçs les pièces que l*on y preleiitê, 

Jai l'honneur d*ëtre, &c. 

Parts, ce lo Février 1753. 

AlaHaye, che« PIERRE 00SSE|éâi6r, 
Libraire de S. A. R. 

JifuKu tt Maft iMJ. 
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_)0 V s Hfons dans ta Vlç. 4'JS/i^ *. que , 

)m| xj-^M dans le (6m8 «jall^tofCerGlave, Ibil 
CL Vi ^ Maître , ayant Quelques amû à trai^ 
'SiOfS'^'* '^ eiM0lBlùC :d« lea'KftaMT de 
W?^ • ' wut.ce 4tt'U'/panipirtronver«4e Meil- 
leur ; que , pour obéir à cet ordre ^Sfàpe ne leur 
a voit, (etty^k ^e â(^.1aiigatK acooninMKiéefl, i^u« 
-ces fortes de faufles^ & iilt* i\e ^qoie X<m . >MaJtre 
lui demanda la raifon die ce regat lingulier, il 
lui rf fKlJBidIlt' en Hii 6l(aat l'Apologie do la lam 
SueuL'Aatesrde la même vieajditite qfie^^eMaS 
tre )fij ayint demaokdé., 'dàçâ une «Kicaencon- 
•tlA, qUel/âtoic le plus mtûvria meti -(fue Ton 
pût fervir , Mfope lui répondit que K*é$oit la lan- 
gue;, parce qu'elle étoit; dît-iV, lafoiiyce d^ne 
infinité de. maux *4a99'.Io moi&de « *tel«. ^œ* les 
:Blar{)hôme8, les Impiétés» les Parjures, les Ca- 
lomnies , les Médifiances , les Raports , vrais ou 
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La Itngae, Mohliéur, n'eft pas» fans aooteî 
la feule chofe , dans la quelle ou trouve ce con- 
trafte. Il ny eo a gaére» au- contraire, àzt% 
k monde» qui, envillgée fous des faces difé* 
jentes ne préfente une oppoGtion prefque auffi 
grande; mais il n*y„en a point» à mon avis, 
dans la quelle ce contraflé fe faOe plus remar- 
quer que la paflion de l'Amour. Rien de plus 
feaoy rien de plus parfait, au premier ;COHp 
d*œll ;' par confequent rien de plus fedaifant. 
Ecoutez tous les Amants Novices ; il votts (fi* 
ront que 1* Amour eft l'Ame de l'Univers, laper- 
feâion de la Nature, le lien le plus indifpeofa' 
Ue & le plus eflenciel de la Société qui, fans 
lui, ne fubûileroit plus depuis longtems; Cell» 
«joutent - ils , le Précepteur du genre bamain 
qui rioftruît , qui le forme » qui le polit, en oo 
mot qui le fait ce qu'il e(t« 

fj/ le faut animer ; V Amour efl un grand iM^^i 

Ci qu'on ne fut jamais ^ il nous enfeigne à fc' 

' tre; 

Etfouvent de nos muurs Pabfolu ebangmMi 

Devient , par Jes lefons , rouvrage (tun ^ 

ment» 

• De la Nature en nous U force les obftaeles; 

Et fes effets foudains ont de Vair des niracUi) 

D'un êvare, à V infiant, ^ ik fait unUheral, 

Un VùUiant d'un poltron', unciwlé^vn^ 

tait 

Jl rend agile à tout l*ame la plus pi^M^» 

' Et, donne de rejprit à la plus innocente.^ 

T£tti 
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' TstLR eli ridée {que ies Amants & les PoStei 
t)Ous ont toujours, donné de cette pailion. Les 
anciens mêqie, pour montrer fon pouvoir fur 
la Terre, en ont fait une Divinité, ^ui éten^i 
doit (on empire fur toutes les autres , & â qui 
topt ce qui refpire étoit indifpenfeblement fou- 
mis. iVlais» que l'on tourne la Médaille, &.que 
Pbii envifage cette pafEon fous une autre face ; 
alors on verra bientôt,, .dans cette Ame de rU- 
ni vers, dans ce Maître ;de ]^ Nature, dans ce 
Précepteur du genr^ humain ; dans ce prétendu 
Souverain des Dieux & des liommes, on trouve* 
ra, dis-je, l'Auteur de.prefqqe tous. les cri- 
mes, & de tous tes malheurs/ qui font arrives, 
& arrivent dans TUnivers, Je m'en raporte,, 
fur cela, au témoignage de toutes les Hiftoires 
du inonde, aux quelles vous pourez joindre, 
IVlonfieur , les avantures que je vais vous ra- 
conter, après que je vous aurai fait part d'une 
•fort )olie pièce de Vers, qui vient de me tom- 
ber entre les mains , & qui a raport à cette ma- - 
tiere. Si le fujet n*en efl pas abfolument nou- 
veau, du moins a^rez-vous le plaifir de voir, 
Se d'avouer , que perfonne n'a eu le bonheyr de 
le traiter auffi galamment, «& élégammei^t , 
<ju'il reft'dans cette pièce, que voici. 

I * 

Lais ET D&mosthenb. 

C o a t IV T H B dans fes murs vie naître une py- 
celle • " 

A qui rien n'échapoît , & qui fçut tout char- 
mer. ^ 
Laïs fut le nom i&^ la belle ;' '' ■■ -J 
; • 8 3 re- 


Finus^ à et 4a*on dit, a/oit niioîaf ilattiaits 
t qu'elle; 
Et fe feroiç Qpins fait aimer, 
^elle qu'on la dépeint, il .efïaiCé de croire 
SI l'Amour eut airmé fpn cœur de xruauté» 

; Que (a dangereufe' beauté , 
pe ctnt meurtres fameux âurqit grolfil^Hiftoire, 
Ce pieu donc y mit érdre» a prévint «es oïl- 

'heurs. ^ , , ., 

La beUie étoit i peine à fa.qiiipalçme année, 
\^ae , la frapant d'un dara à 4t| pointe dorée, 
4 bannit de fon c«ur jùfi|u'attx motodtei fi» 
:guèurs, . . , ,^ 
N'y laiilant ija'utte pentp aifée \ 
A laiiîer prendre, oudQjQner, Tes £iveàrs; 
t)pnner^ ce n'eft gratis que j'ai 'prétepdu:dire. 
Dê^ ce tems - U, xlanf l'amoureux empire, 
.' I^aveur^s ne £e,dpnnqiebr /pour lien; 

llfalloic fie r*argen| poiuf toucher (a ASaitrôiTe. 
]Le8 Dames ont fousni maj^t autre exempie en 

ûfece ; 

Ôue celles de Paris *nç fuiveht ^ujç trop bien. 
Ce que j'en difB'tfc.p^uri'effet de mât bile; . 
Ceft Wcn fait df m^l^l î^'iîg4réablè â i'utile; 
Si l'honête en étoit,, -ce Aurait çi|cor mieux; 
^ais -ce n'eft pas ici le fujet que je traite. . . . 
J'y reviens . . . LàU donc jeune , belle , & co, 

quette , 
Faifant un: revenu dai^pù^cAï de Tfiesiyeux, 
Bientôt de Tes amants vit une cour complette; 
.Et quqiqueeliq* vendit' cMr«ment fes* feveurs), 
Tant étoient fes appas de la raffon vainqueurs, 
Quj'on n'en fegref toit point l'emplette: 
Or parmi ce nombrf d'amants 
Que Lais t^ooit dans (es chines » 
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Vn vînt fe mettre fur Ie« rangs; 
Ce fut le^'fykmemD^mfiUnesi - 
^hilo/bpbe,. Qnteiix^^ .fl?ai? mçi^ger datfffif, , 
V^oulant doricpromptement mettre 4a âTes peines, 

11 fuprima 4«s longs, fa^i^s » 
Et tous leftjoeiius (oins pat pidi'awour «'explique, 
I^ r^4uiflt û. Rethoriqoe - 

A faire ^nii cooBoitre,(es d^firs. 
,, Depuis .deux .Qiji tisois, jours je voufs aime, ma 

belle; > ^ : . 

,, Je fuis jeun«, & d'ailleurs affez propre | 

; TAniour; ■ r 

^ Vous, vous.0i«iezi'9rgeQt....ç*a, fansipl^sde 
r detpijr; - • • - ' 

^ lt2,4exnm^ ffvcwi:» quejne.coste|ra-t;eUe? '* 

, - • ' ». 

Voilà, ditrcWe,, à rtyffre pris, 
UfiiCoin^ment de Pttit-idafpre* 
. Comme voi^Sj jeifais fraifbe autara.iu'ûn i^ 
: peut, êpre : ' -^ ^ 
r . Il fmhh que le CM exprès 

. L^tm.fpQur. l\w^é nous ait fait naître, 
Je nâ «emr. point toAS trop laiffer fimfriri 
".Et, s^iliefi-j/WM :que je puijfe vous plaire , 
<. . Rtxqufi'io'fiitimiandeur Joi% Jmcère^ ": 

M»^ennajaùncMéntifai de qwii veus ^guérir. 

i • • • 

;, Un talent! vous. li'êtes pas fagc, 
^B^panàjt l-Ovateur, vous n'y penfez pat bien ! 
^ E^i^\iB^km308|»liit«^jmOn, cceof , dUea nousT 
jèotïc c<^bien * 

„ A coulé voue pucebge ? " 


Ce fi^'^tfas làk fait ; }e veux einq cents ieus; 

, - ' ' . , < 
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n Dit tats f Mi fCen patlans plus. 
Et moi, dit TOrateur, je veux pour cettf 
fomme, 

,» Remplir Cûtinthé de cocus ; 

„ Or fus; je ne fuis pas votre homme. 
Une duppe à ce prf^ pouroic fe divertir ; 

,, Vous la trouverez à votre âge; 

). Mais un Philofopbe un peu fage 
y,' N*achete pas fi cher un repentir. 

f 9 

En BIEN, Monfieur ? vont ai-je trompé , lorf* 
qae |e vous ai dit que I9 leâure de cette petit» 
pièce vous feroit plaifir 7 Pour moi » je vous a- 
vèueral que j^en ai été enchanté, auffi bien quo 
du trait de morale de l'Orateur Grec^ dont je 
crois qoUI n*y a perfohne qiii ne reconnoifle, & 
n'éprouve même, ki vérité. Efl-il, en effet, 
quelqu'un qui, i un certain âge, ne (ente des 
dégoûts pour une paflion à la quelle on fe repeor. 
prefque toujours , de s'étire* laiflé aller même en 
fuivanc tontes les règles qui font d'ufage pnrml 
les plus honétes gens ? Or fi les amours les plus 
légitimes & les plus honétes nous ezpofent à des 
remords, quels doivent être ceux des perfonncs 
qui fe livrent è des paiEons criminelles, parieèU 
les â celles dont je vous ai promis de vons ra- 
conter lesavantures, que voici? 
. Pans un Viiage confiderable do paîs de Qwx, 
nommé AufranvilUt dans Ja haute iVbnMfiis^,ua 
Palfan , nommé Caron , vivoit , félon la contume 
des gens de la campagne, affez tranquillement a« 
vec fa femme. Ce n'efl pas , effeâivement , 
dans ces lanocentes & pacifiques.. retraites que 
FAmour fait ce qu*il appelle ^es bons coups. Une 

8- ten^ 
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tendrefle mutuelle» ou, pour parler plus jufte, 

un Ihdinâ réciproque unit & lie» pour Tordi- 

haire, indiflblublement nos couples champêtres; 

£c il ell d'autant plus rare que Tun pu i*autr« 

penfe à commettre des infidelitez , qu'ils ne les 

connoiflenc feulement pas. Toutefois» comme 

il n'eli point de règle qui n*aic quelque excep* 

tion • Tunion conjugale, qui avoit jufqu'alors fub* 

fidé entre ÇflronÇL fa femme» fut enfin troublée 

par un Çergent rejformé depuis la Faix que le hafard 

conduifît dans le voiiinage pour le malheur de 

ces deux époux. Ces Diables de Militaires fem* 

blent faits, par -tout où ils fe trouvent» pour 

être les fubftituts de Fuleaifit & faire aux feol* 

mes de leurs voifins ce que le Dieu de. la guerre 

fie autrefois à celle de ce patron des C. . • • Le 

Sergent ne dégénéra point ; & eh qualité de iroi- 

jîn de maitre Caron , il venoic voir fort fonvent fa 

femme, pendant qu'il écoic aux champs» ou à 

fes autres occupations. 

Comme un crime attire ordinairement un aa<> 
ire crime » quoique aflez libre avec la femme de 
fon voifîn il ne trouvoit pas néanmoiris qu'il le 
fût encore aflez ; c'eft pourquoi il refolut de fe 
défaire du Mari par la voye du poifon. Il fie 
part de cet horrible deffein à fa Maitreiïe» par 
"^ne Lettre qui» heureufementi tomba en d'au- 
tres mains* Ce fut entre celles d'un Ecclefiafli* 
que, parent de la Caron ^ lequel, ayant appris 
par là cet horrible complot» avertit fon mari de 
ce qui fe trampit» & en confequence» de fe te- 
nir fur fes gardes. Prévenu par.cet avertifle- 
ment, le Païfan fit le Diable à quatre dans (à 
maifon , menaçant d'étrangler fa gueufe de Me«> 
wgere qiM UQU , contente da reoiMex Jans la 

Coo- 
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rObtttiriiré, oibNl ébtore attenter i fes fbim: tk 
CèroH rilt haatemein Fé Aie, auquel eHe'n'avofti 
•efPeéJtrenieiirj, auorfTrepart, la lettre, dan» la- 
quelle OU (e loi cominuiliquok , étant' reftée en- 
tre fei» malDf^ de rCccléfiaûfque ; qtrî n'ïvoit 
poftit voalu I» confier â Ton mari , danf-la aain* 
te qtfit n'en flt.éf^jée, pour perchée les det» cou^ 
ptbl^; qu'il auroft pu', for cette prente, dé. 
\nxmcef à la fudlbe. Il el^roit , aa contraire, 
'«•en'fervir, pour fes' faire rentrer en eur tné- 
nièji , et remettre bien les deox épour enfetn- 
ble; mifs'il n'eut garde; d'y réuffi:, l'affâireayanc 
prh toute une autre tournure: 
• én effet l^Carifn ayant, comme }e ^ens de 
Te âiàe\ été (ott mal traitée par*fon Mshrf , s'eo 
plaignit à fon galant qid» fur céttef nouvelle, en- 
*trà dans une très grande colère , & jura àe le 
incr^ )» première (dis qull le^ rencontreroit. Il 
«ft det' genif d'un haimel ' timide , à ' qui la 
moindre chofe fait peur ; à: qile la ' roe d'an 
l^àbit'bfeu, d'un raMt', ft du moihdrè ilipâtde 
la: Juftice feroît entre)" dans Te trcm d'une {burr;. 
Tel fot Catori , en ai^rénant la menace qu'avoft 
fait le Sergent de le tuer. Saifi d'une terreur pa- 
nique, & croyarit'd^â Voir fon rfvdl', le fofll 
bandé, le coucher en joue; S: le tirer. Il s*eih 
fuit du logis , abandonnait fa femiiie â ladifcre- 
ttôti dhon homme qui, coDnoifiant fà timidité, 
i^'a^aoic peut-être feint d'être fi méchant; que 
pour l'obliger â prendre prbmtement. comme 
il a fait, le patti de la refrahe. 
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Galantes, JS/loriqueSy Littéraires ^ Cri* 

tiques y &e. 

MQ3K 4^*^^ y a de bien zBnfé^ c*efl: quei 
^^îtf depuis cette menace , & cette éva-» 
C GL fion, on n'a point vu reparpitre 1« 

r:^M ^^^i ^ ^"^ ''^'^ igAOïe ce qu'il eft 
r'4i'^ devenu. Tout ce que l'on en fçaic 
cft qu*U n'a point été tué par fon rival , qui dit 
qu'il n'a jamais eu la penfée que de lui faire la 
penr, pour l'obliger à lui œder une place oik II 
le genoic . & dont il jouit preCenteroent fan» aut 
cuoe contrainte i gaudiant heni noti / Mais cel* 
pouroi( bi«n ne pa» durer long- rems. En «ffet^ 
fi Ja lettre . dont rEccleflaftique eft dépofitaire , 
tomboit entre l«8 mains de la Juftice , comme 1» 
chofe peut ajrriver d'un moment i l autre, le 
Houte Qoe celle-ci s'accommodât de ce prétend» 
hïdinale , fuf-tout dans le reffort du Parkmcût 
de keuen, qui n'entend point raillerie avec les 
criminelB . & q»'» ^^î^, dit-on , pen^ie un Not* 
mand pour une pomme. 


( I4<') 

Quel diltîment n'auroit-il point fait fubît.eH 
ce cas , à une malheureufe qui ne lui eft échapée 
que par la fuite, mais qui eft« trop crimlndle 
jftjur porter bien- loin- la punition de fes àim- 
Cette malheureufe eft la femme d'un Meunier, 
de Dampierre, autre Vilage delà haute JVarwfl»- 
die , nommé la Roche. Ce Meunier avoit un 
Garde-moulin, garçon jeune, bienfait, d'une Q- 
gure fort revenante, robufte fur -tout, doniw 
femme s'accompodoit beaucoup mieux qu'cllene 
faifoit de fdn mari. Auprès des femmes galan- 
tes, ces derniers, quelque force, & quelque 
vertu qu'ils ayent , n'ont jamais que le feconj» 
rang; aufli le Garde-moulin avoit-il U prét^ 
xexice* 

Quand une femme a fait une fois les premiers 
pas dans les voyes du crime , il eft rare (lii«»^ 
en demeure*là. On remarque, en effec,queii»' 
fidélité entraîne , ordhiairement ,à deplos graflû^ 
crimes, qui font la fuite du premier. L« °j' 
goût, la haine même, & le defir d'étrè mtiv 
fée d'un mari,* dont la prefence incomnto^e»» 
fait toujours aprehender quelque fôcheuï éclat» 
font les fruits ordinaires defon libertinage q"^^' 
le couronne toujours par quelque perfijJie. W 
fîit auffi cequl arriva à la Meunière ifl ^r^' 
Dégoûtée de fon Marl^ 'que fon propre cr«nc 
lui avoit rendu odieux, & même infuportaWe, 
elle forma l'horrible projet de s'en défaire.» 
& engagea fon galant à entrer dans ce faog«^H 
nalre complot. Ce ne fut pas fans beaoconp oe 
peine ; car , dans ces fortes d'occafîons , j'"'J'°^ 
me ne porte pas , à beaucoup près , la ffl^^"*"| 
ceté fi loin; & la violence de fa paffiori nevi 
pas , ordinairement , jufqu'à vouloir m^^f 


\ 
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Celui qu'il déshonore. Mais de. quoi ne vient 
point à bouc une femme, quand elle içaic qu'on 
l'aime; & que ne peucelle point fur un jeune 
coeur qu'elle a feduit ! Pour s'en faire unq jufle 
idée, il ne faut que feviapelier rçropire que la 
première femme prit fur celui du premier hom- 
me, & le crime énorme qui en fut là fuite. 

Le Garde-moulin, &laMeuniere, ayant donc 
confpiré la n]iort du malheureux La Roche ^ ne 
fongerent qu'aux moyens d'ej^ecuter leur horri- 
ble projet, Pour écarter tous les foupçons & 
les témoins^ ils choifirept la nuit, comme plus 
propre à cacher leur crime ; & l'exécutèrent de 
la mapiere fuivante. Sur les neuf heures du 
Ibir, le Carde-moulin , qui, cç jour-là, avoit 
été à quelques lieues delà , en aprocb^nt du mou? 
lin où il revenoit, fe mit à apeller fon Maitre, 
fous prétexte de venir aider à un de fes voi- 
11ns , dont le cheval venoit de tomber dans la 
rivière, & qui avoir, difoit-îl, befoin dç fonfe- 
cours pour l'en tirer. Le Meunier, entendant 
cette voix, demanda ce que ce pouvoit être à 
fa femme qui , reconnoilTant le flgnal dont ils é- 
Çoient convenus fenfemble, lui<repeta<5equefon 
garçon venoit de lui crier, & le preflTa fort d'al- 
ler au fecours de leurvoifin. La Roche, quinç 
fe déficit de rien . y courut auflî-tôt. Mats au 
moment qu'il paflbit fur un petit pont, qu'il fal- 
loit traverfer, fon Garde -rooulii\, qui s'étoic 
mis en embufcade, & Tattendoit, luialTena, fur 
la tête, un (i grand coup d'une efpece demaflue 
liont il s'étoit armé , qn'il le renverfa dans la 
rivière, où fon corps, entraîné par la rapidité 
<)u courant, paiïa fous la roue du moulin, & 

T % fut 


ftat fracaflé de manière» qu'il n'en ferolt>asTé« 
chape, quand il aurolc en miUe vies. Ce ciime 
achevé, le garçon fentra dam le Motilin, oh il 
s*aplaudit, de la belle aélion qu'il venoicdefai' 
re, avec la Meunière qui, par reconnoiflance, 
lui prodigua, cetie nuit là, fes faveurs avec 
d'autant plus d'alTurance, qu'elle ne cralgnoit 
plus d'être troublée par fon Mari. 

Cependant comme le Meunier tte reparoiffoU 
plus» fa Veuve, pour en impofer au public,»- 
feffca de faire paroitre de grandes inquietudesaa 
fujet de ce qu'il pouvolt être devenu. Qnoîqoe 
elle le fçùt mieux que tout autre, elle fit néan- 
moins demander de Tes nouvelles dans tous 1^ 
endroits qu'il frequcntoit. Enfin fon corps ayant 
été trouvé, quelques jours après, dans laiivlc' 
re, bien loin de l'endroit où il avoit été jette» 
çlle feignit d'avoir beaucoup de douleur de » 
mort qu'elle attribua à uû pur accideat, quoi- 
que elle en fçût bien la véritable caufe. On 
le crut» ou du moins on feignit de je croire» 
parce qu'on n'a voit point alors de preuves, 
ni de foupçons, du contraire. Mais quelques 
imprudencts, dans les quelles II ed bien rare 
que des Amants ne tombent pas, fur-tou' 
des Amants auiB criminels que l'étoienc ceu^' 
ci en firent naître dans le Vilage. On co«n- 
mença alors à douter que la mort du Me^mi^' 
eut été naturelle; & la galanterie de fa Ves- 
ve avec fon Garde-moulin, dont OQ s'aperçût» 
fît foupçonner que l'un ou l'autre, ou pe"'' 
être tous les deux, pouvoient bien y avoir eu 
part. 

Là crainte du châtiment marche, prcfque tou- 
jours, comme l'a dît itn «pcjen Po^tei élaïui- 
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te des criminels * qui , d'ailleurs , ne font ]n* 
mais tranquilles , étant toujours bourreiez par ief 
remords de leurs confciences. Le Garde - mou- 
lin, s'apercevant des foupçons qu'on avoit fur 
lui & des bruits même qui couroient fur foit 
compte dans le Vilage , refolut de n'en pas at- 
tendre la confirmation. Il fit part de fes in- 
quiétudes ù la complice de fes crimes , & de It 
réfolution où il étoit de quitter le païs, où il 
craignoit , avec raifon , de faire une malheureu- 

fc fi"' ^ .1, t 

La Meunière fit tout ce qu'elle put pour le 

raflurer, & rengager à refter; mais à cette fois 
elle ne gagna rien fur lui. Alors devenue furicu* 
fe : ,, Je t'entends , lui dît-elle d'un ton & d'un 
air menaçant! Tu prends ce vain prétexte, 
pour m'abandonner, perfide, après avoir été 
rhonneur & la vie â mon mari , & le fuport 
â fes malheureux enfans; car je ne te parle 
point de l'état où tu me laifTes par ta fuite ! 
Voilà donc le fruit que je retirerai de tous 
mes crimes/ Voilà la recompenfe qui me re- 
viendra de tous les facrifices que j*ai faits 
pour l'amour de toil Pour toi j'ai étouffé, 
" dans mon cœur, tous les fentiments d'hon- 
** neur & de vertu ! Pour toi je fuis devenue la 
plus criminelle de toutes les femmes ! Mal- 
heureux ! Si tu projettois de m'abandonner, 
'* pourquoi, fcélérat , as -tu ôté la vie à mon 
*^ mari? Puifque tu es las de m'aimer, rends 
" moii du -moins, le premier objet de ma ten- 
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H Greffe ; l'ends le foutien à fa famf Ite infortU^ 
y, née , que fa mort va plonger dans la plus 
,, grande mifere G tu ro^abandonnes; car ne te 
99 laces pas que je furvive un moment à ton é- 
9, vaOon. Mais, que dis-je, ton évafion! Pen- 
„ fes- ta que je te laiiïe ainfi échaper? On te 
,9 foupçonne, dis -tu, dti meurtre de mon mari! 
„ Ta fçais que ce trrime n'efl que trop vrai; & 
„ que je n'y ai confenti que dans la ferme efpe- 
„ rance que tu le remplacerois, comme tu me 
„ Tas promis. Tu fembles vouloir t'en dédire 
„ acjourd'hui; & ton difcours ne me le fait que 
9, trop entendre; mais fi tu m'abandonnes, io- 
„ grat, fois aflijtré que je vais t'en dénoncer, 
y, comme l'auteur, & , en cette qualité, en de- 
„ mander vengeance à la Juftice, Va , fuis pré- 
„ fentement, fl tu Tofes;"' mais compte que le 
„ premier pas que tu feras, fans moi, te con« 
„ duîra fur TEchafaur." 

iQoi fut étrangement étourdi par ce difcoo^i 
ce fut le Garde -moulin, qui ne s'y îttendoit 
certainement pas. Il adoucît , le mieux quiil 
put, la Meunière, en s'efForçant de lui perfua« 
der, que fon intention, en lui faifant part de 
fes inquiétudes , & de fa refolution , n'avoit ja- 
mais été départir fans elle; maïs qu'au -comraN 
re il lui en avoit psirîé, pour prendre furceli 
fes arrangements avec elle, (c voir ce qu'elfe 
feroit de fes enfans que leur bas âge ne met- 
toit guère en état de la fuivre. „ Il eft vrai, loi 
„ répliqua la Meunière; auflî mon deflein neft 
.,, il pas de les emmener avec moi. Je me g^f- 
„ der^i bien de le faire. Leur préfenccroe ra- 
„ pelleroit continuellement l'idée de monjnari. 
„ dont ils font les .vivantes «nages î & J^ '^ 


;) veux abfoTument oublier « pour u*etre plat 0c- 
yV cupée que de toi à qui je me fuis donnée. Mais 
,) fonge » de ton côté, à me tenir ta parole; 
,, ou lois perfuadé, comme j'ai ta vie entre mes 
,,, mains , que je te facriiitrai à ce que je dois à 
,, mon mari » de la même manière quo 
,> je te l'ai laide facrifier à ta jaloufie." Le 
Garde -moulin, la connoiflant très capable d'ex- 
écuter fa menace, acquiefça â ce qu'elle voulut, 
& avec raifon. . Quand une femme a été allez 
fcélérace pour, facrifier fon époux à fa paiSon; 
un galant , qui n'apas fur elle les mêmes droits, 
doit bien s'attendre que fa vie ne fera pas plus 
refpeâée. Cell ce dont celui-ci pouvoit bien 
être fur avec la Meunière la Rocbe. Âufli fila* 
t-il'doux avec elle, fe contentant de la preflec 
de partir , parce que. les foupçons & les mauvais 
bruits, augmentoienc de plus en plus fur leur 
compte , & qu'il étoit à craindre pour eux qu'ils 
ne fuflenc arrêtez s'ils tardoient plus long-ttôns 
à quitter le pais, 

La Meunière y étoit déterminée; mais un 
reûe de naturel , qu'elle reffentoit pour fes en- 
faniB , la retenoit en ore. Le nouveau crime 
qu'elle meditoit lui fàifoit horreur; & Finnocen- 
•e de ces petits, mal^euf^ux coipl^attoit enco- 
re , en leur faveur, dans le cœur de cette Marâ» 
tre. Enfin fur de nouvelles indances que lui fie 
fon Garde moulin de partir au plutôt*, s'ils ne 
vouloient pas fe perdre tous lesi deux, elle-con- 
fentit qu'il prît les devants, & fit tout préparer 
pour leur départ, afin que rien ne les arrê- 
tât, parce qu'ils n'auroient pas un moment de 
fems à perdre. Le Galant obéit, & partit. La 
Meunière r^fta ei)core d^ui^jours qu'elle ter- 
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ftolM psr QO des plus gncdi crimef qui ait ]i' 
nais été commis ; je veux dire le maflacre de 
fc$ deux enfans à qui elle coupa la gorçe^ A- 
Jors étant montée à cheval , elle vint à 
Dieppi petit porc de Mer, qui n*eft qu*à deux 
Ueoes de D0mpierr$, rejoindre Ton galant, avec 
lequel elle s'embarqua , la nuit même, pour \'4n* 
gletirre , dans le Paquetbot qui partoic direâe* 
ment ce jour- là » & où il avoic, conforméffitiDC 
à fes ordres , retenu deux places. 

Eff Btav, Mon6eur9 Voilà -t- il des aâioni 
dignes de mémoire pour leur fcélerateile? Par 
ces échantillons vous voyez qu'il n'eft pas né* 
ceflaire de remonter aux Siècles de la Fable 
pour avoir des Clitemneftret & des MedieSt & 
qu'il (e trouve, de nos jours » de ces monflrei 
de Nature. Quel peut fitre» fur la terre, le fort 
tfune pareille malheureufe , & de Ton galant? 
Il eft aifé de le conjeôurer , s'ils vienoenc i ^ 
tre connus, même en Anghtern^ oî des cri* 
mes de cette efpece ne font pas plus 'wf^ 
qtt'ailleors, 

J*al rhonneiir(T)ètre, &c. 

PflffV, c$ fto Fivritf 1755. I 
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Htf^e/1744* 
Eloquence (V) Cbretieniie par P. B. Gibert , 12. 
4mft, 1728. 


ËiitreltaM iW là Cabale CMlmorlque, parM. Bay* 

EphefiquMs deXenopoosE^hefie, ouïes Anfroars 

dîAuchte & d'AbfOGOiBd^, 12. Faris 1736. 
EpigtamAM d*Owen, traduit en vers FraBçeis, 
, par le BMin^ la. fig. BruxeUéf 171^. 
Efiki fur le Génie & le Cavaâkere des Nations, 8; 

2voL Ihyfe 1750^ 
Eflais Anatomiques par Lleutzudy^. J^.Parirt^^z 
Etkï fur le C3»dterédu Grand Médecin ou l'Eloge 
Critique de* Mf. Hemao Boerhave» 8. Cohgne 

Efope à ta Cour, CbmédteReroïque, 8. Haye rj$f. 
Efprit (r) dtfsBMux Airts, ri. ivok Paris 1753^ 
£ta^ prêtent de r£g4i(ë Romaine dans toutes lev 

parties dtt. Monde, 9. Ainf^. 171^. 
Ecrennes" curteufes & utiles aux Francs^Maçons ; 

Londres 1753. 
Es&amef^ d*^ Li^ne imiduré" I» Heeaphyfîque de 

Newton &c. 8. Ifaye 17*44.* 
Fables Nouvelles Mf fbs en Vers avec fa Vie d'ETo- 

pe U»ée«d»^Pfutarq«e & d^kutres Auteurs par Mr; 

Richer, î2. Pflr«i748i 
Fortuné ( le) Florentin ou les^ Mémoires duCom* 

te délia Valie pas Mr. leliUforquis d'Argen», 12. 

laHayeijQT.' 
Heradides (les) tragédie» parMn Marmontelv 

a. Haye 1753, 
Heureux ( t* ) Événement ouïe Bien VenuDiver- 

tilTement en Vaudeville, par Mrs. Armand ùi 

Derozéè^Cofflediens, Si Paris lys^^' 
Elltloires des Anciennes Révolutions du Globe 

Terveftre avec une Relation Chronologique & 
. Hillorlquè des TremblèmeDs de Terre Arrivés 

fur- notre' G^obe depuis lé Commencemenr de 
l'Ere Ohletienne Juiqti^^ prefént , 12. Pans 

1752. 

HiftokedeiConcitesGeneraux'conmeotantpavIe 

pre» 




1.* 


1^ C>^d&^ *de £»Ve/> 

. premier Cojiciie de Nicée, ^.FarU 1691,^ 

^ - - de Révolutions d'£fpagne, piir le P, ]o^i 

d*Orleans » 8. 4 val, fig, la Bu^e 1734- 
. - • Critique des Dogmes de Conuoverfes, des 
Coutumes &. des Cérémonies desChretiensOrien* 
taux , psyc Richard Simon, i%, Trévoux. i7ii- 

- - - de la Philofppbie Payenae, ou feotimens 
des Philofophes & des Peuples Payens , 12. la 
Haye 1724* 

fiifloire des Amours & des Infortunes d'Abelard & 

. d'Eloife Mife en Vers Satiri-Comi-Burlefiiues , 
12. Jmfterd. 1724. 

HÛtoir^ de la Fable conférée avec THiftoire Sain- 
té , par Mr. de Layaur 1 12. 2 voU'dmft, 17SÎ. 

; - - Juilifiée contre les Romans , par l'Abbé 
Lenglec du Frefnoy, 12. Amfi. 1735. 

• . - da la Sultane de Perfe&des Vifirs,Con« 
tesTufcs, 12. Utrecbt 1736. 

Lfçons de Chemie de rUniverflié de Montpel- 
lier, 12. Paris I750r 

Leâures Serieufes & Amufantes , u. Genève 17SZ* 

Lettres fur quelques Ecrits' de ce cems, pat WVr. 
Freron, 12. svoi, Paris 1752, 

Lettres de Madame deMaintenon, 12. tome troi- 
troifième Contenant fa Vie , Paris 1752. 

- . - id. 12. 3V0L Complet. 

Mappe Monde -où^ron voit les'fJouvelles Décou- 
vertes faites aii Nord de la Mer dp Sud 1 tant 
à TEft du Karochatka , qu'à IQueft de TAme- 
rique Septentrionale , & fur la quelle on a diftin- 

' gué par DifFereps Cercles tous les Lieujt^de la 

, Terre , qui doivent voir le Célèbre Paffage de 
Mercure au devant du Soleil, qui doit arriver 
le 6 Mal 1753* & l.*on y a marqué lés momens , 

. o& cela doit arriver dans chaque lieu, d^une 
I^aniere qui. n'a poinç encore été exécutée* juf- 
qu'à préfent, par Mr. de Lifle, aved uneD«f- 

*. cripUon ou espU«a{ioo » in 4. Pafis 17$^* 
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